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Pour Bryan, Alanna, Sarah, Helen et Anthea,
qui applaudissent plus fort que tout le monde quand je gagne.
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CHAPITRE 1


Jamie
L’ailier gauche patine vers le filet et tire dans ma direction d’un coup puissant. Le palet atterrit dans mon gant avec un claquement sec, et j’éprouve une bouffée d’adrénaline et de satisfaction.
— Streicher shut out, lance mon nouvel équipier en passant devant moi.
Je renvoie le palet sur la glace avec un bref signe de tête. À New York, les fans chantaient ce refrain pendant les matchs lorsque l’équipe adverse n’avait réussi à marquer aucun but. L’année dernière, quand après avoir remporté le Trophée Vezina je fus déclaré meilleur goal de la Ligue nationale de hockey, ce fut mentionné dans le discours sur ma performance.
Près du banc, les coachs observent, prennent des notes et discutent des résultats de l’équipe. Un palet passe devant moi, et mon estomac se contracte. Le regard de l’entraîneur principal se pose sur moi, son expression est insaisissable.
Il y a deux semaines, je me suis engagé comme joueur autonome, en dessous de ma valeur, afin de jouer pour Vancouver Storm. Après la crise de panique qui avait provoqué son accident de voiture, ma mère prétendait qu’elle allait bien. Mais je sais que si elle ne me dit rien, c’est que la situation a empiré. Maintenant que l’équipe m’a engagé à un prix avantageux, je suis devenu un atout pour eux. Ils pourraient me céder pour une somme supérieure, et je n’aurais pas mon mot à dire. Je suis comme une maison avec laquelle ils ont fait une bonne affaire. S’ils décident d’acquérir quelque chose de mieux, ils me revendront.
Une vague d’inquiétude déferle en moi. Cela fait des années que ma mère est en proie à des périodes d’angoisse et de dépression, et ce depuis le jour où mon père, ivre, s’est tué dans un accident de voiture alors que je n’étais encore qu’un bébé. Mais les choses se sont aggravées sans que j’en prenne tout de suite conscience.
Il n’est pas question de quitter Vancouver, ni de renoncer au sport que j’adore. Donc, cette saison doit bien se passer. Je dois donner le meilleur de moi-même et maintenir ma condition au top pour qu’ils ne m’échangent pas contre un autre joueur. Cette année, je dois plus que jamais me concentrer sur mon jeu.
L’entraînement se poursuit et les joueurs enchaînent les exercices. Je me remémore ce que je sais d’eux, d’après les matchs précédents. J’ai joué contre Vancouver Storm dans le passé et je sais identifier leurs visages, mais je ne les connais pas aussi bien que mon ancienne équipe. J’ai intégré l’équipe de New York à dix-neuf ans et j’y suis resté sept ans. Je ne sais pas grand-chose de mes nouveaux entraîneurs et je ne me sens pas chez moi dans cette ville, mais en ce moment Vancouver est le lieu où je dois me trouver.
Ma poitrine se serre. Ce n’est que le premier jour d’entraînement, mais je n’ai jamais ressenti autant d’appréhension. Je dois faire de mon mieux.
Les coups de sifflet retentissent, et je regagne le banc avec les autres joueurs.
— Vous semblez en pleine forme, les gars, dit le coach alors que nous nous regroupons autour de lui.
À la fin de la dernière saison, l’une des pires dans l’histoire de Storm, Tate Ward fit la une des journaux lorsqu’il fut désigné comme nouvel entraîneur principal. Il a la trentaine bien sonnée, mais il n’est pas beaucoup plus vieux que certains joueurs de Vancouver. Une blessure au genou a mis fin à sa carrière prometteuse en tant qu’attaquant. Jusqu’à l’année dernière, il entraînait l’équipe universitaire de hockey, et d’après ce que j’ai lu dans les journaux, les fans sont sceptiques. Normalement, les entraîneurs principaux sont plus vieux et ils ont plus d’expérience avec des équipes de niveau professionnel.
Ward me lance un coup d’œil, et ma mâchoire se crispe sous mon masque de gardien de but.
— Nous allons avoir beaucoup de travail au cours des prochaines saisons, dit-il en examinant le groupe. L’année dernière, nous avons fini en bas du classement.
L’air est lourd, et les joueurs mal à l’aise se préparent à ce qui va suivre. C’est généralement le moment où les entraîneurs soulignent les défauts et les faiblesses de chacun en insistant sur les ratages de l’année précédente. Ward va nous annoncer qu’il n’est plus question de perdre un seul match.
Et je suis bien placé pour le savoir.
— Nous n’avons donc pas d’autre solution que de remonter, déclare-t-il avec un sourire en coin. Allez vous doucher et reposez-vous. À demain.
Les joueurs quittent la patinoire et j’enlève mon masque, nullement rassuré. Je suis sûr que cette attitude agréable et encourageante disparaîtra dans quelques semaines, dès que la saison aura démarré et que la pression se fera sentir.
— Streicher !
Ward m’appelle tandis que je traverse le hall pour gagner les vestiaires. Il me rattrape et laisse passer les autres joueurs en leur faisant un petit signe de tête.
— Tu es bien installé ?
— Oui, tout est parfait, dis-je en hochant la tête. Merci pour… l’appartement. Et les déménageurs.
Le logement est rempli de cartons que je n’ai pas encore eu le temps d’ouvrir.
Je sens les muscles de mon épaule se tendre et je passe les doigts dans mes cheveux. Je déteste devoir accepter l’aide d’autrui.
Ward balaye mes remerciements d’un geste de la main.
— C’est notre rôle, d’aider les joueurs à s’installer. Il y en a même certains qui nous demandent un assistant. Quelqu’un pour t’aider à déballer tes affaires, te fournir tes repas, s’occuper de ta voiture, promener ton chien… Tout ce que tu veux.
— Je n’ai pas de chien.
— Certes, mais tu vois ce que je veux dire, répond-il en riant. Nous sommes là pour te donner un coup de pouce afin que tu puisses te concentrer uniquement sur le jeu. S’il te faut quoi que ce soit, tu n’as qu’à le dire.
Je n’ai pas besoin que l’on m’aide à me concentrer. Ma vie tourne autour des deux seules choses qui comptent pour moi : le hockey et ma mère.
— Entendu, dis-je, tout en sachant que je ne demanderai rien.
J’ai toujours été du genre à m’occuper moi-même de mes affaires, et ce n’est pas près de changer.
Ward baisse la voix et ajoute :
— Si ta mère a besoin d’aide, nous pouvons aussi lui en apporter.
Quand j’ai fait ma demande pour venir jouer à Vancouver, Ward m’a appelé pour en connaître la raison. Je lui ai tout expliqué. Il est le seul à être au courant, pour ma mère.
J’éprouve soudain de l’anxiété. J’aurais mieux fait de me taire. Maintenant, les gens vont vouloir s’en mêler. Je me révolte instinctivement et me crispe.
Je vais avoir un emploi du temps éreintant cette année. Quatre-vingt-deux matchs, dont la moitié à Vancouver et les autres à l’extérieur, des cessions d’exercices avec l’équipe, d’autres avec l’entraîneur des gardiens de but, en plus de mes séances en autonomie. Et à tout cela il faut rajouter les rendez-vous avec mon physiothérapeute, mon kiné, le psychologue sportif et mon coach personnel.
Un sentiment étrange surgit dans ma poitrine, un mélange de compétitivité et d’anticipation. Je joue au hockey depuis l’âge de cinq ans et j’aime relever les défis. La pression me stimule. Les années d’entraînement ont fait de moi quelqu’un qui aime repousser ses limites pour gagner.
Mais qu’en est-il de cette année ? L’entêtement de ma mère et ce programme intense vont représenter un sacré challenge.
Rien que je ne puisse gérer cependant, tant que je me concentre sur les enjeux.
— Tout va bien. Merci, dis-je sèchement.
Je me suis toujours débrouillé seul. Je contrôle la situation. Comme j’en ai l’habitude.
 
Après avoir pris une douche et m’être changé, je quitte la patinoire pour déjeuner et rentrer faire une sieste avant d’aller à la gym. Je longe une ruelle derrière ce centre d’entraînement pour rejoindre l’avenue principale, quand un bruit près des poubelles attire mon attention.
L’arrière-train brun d’un chien dépasse d’un conteneur. Au moment où j’arrive à sa hauteur, l’animal lève la tête et me regarde. Des macaronis au fromage sont collés à son museau.
Le chien remue la queue, et je croise son regard. C’est une femelle et ses yeux bruns sont brillants. J’ai du mal à deviner sa race. Elle doit peser entre vingt et vingt-cinq kilos, et elle tient à la fois du labrador et de l’épagneul. Une de ses oreilles est plus courte que l’autre.
Elle s’avance vers moi, et je fais un pas en arrière.
— Pas question, lui dis-je.
Elle se couche sur le sol, roule sur le dos et remue la queue, m’invitant visiblement à lui caresser le ventre.
Où est son propriétaire ? Je jette un coup d’œil autour de moi, mais nous sommes seuls dans la ruelle. Je l’examine en fronçant le nez. Pas de collier. Sous les macaronis, je peux entrevoir un museau sale et graisseux. Ses poils trop longs tombent devant ses yeux. Elle aurait besoin d’un bon toilettage, mais en dépit de ses poils ébouriffés je vois bien qu’elle est trop maigre.
J’éprouve malgré moi un pincement au cœur.
— Ne mange pas ça, lui dis-je en désignant la poubelle. Tu vas être malade.
Sa langue rose apparaît sur le côté.
— Rentre chez toi.
Le ton sévère de ma voix la laisse indifférente, et elle attend toujours que je lui caresse le ventre.
Mon cœur se serre, mais je repousse tout sentiment de compassion. Non. Ce n’est pas mon problème. Je n’ai pas besoin de distractions. Pour l’amour du ciel, je n’ai même pas de petite amie, car je sais par expérience que les gens me demandent toujours plus que je ne peux leur accorder.
Toutefois, je ne peux abandonner cet animal ici. Elle pourrait être renversée par une voiture, ou attaquée par un coyote. Ou encore, manger quelque chose qui la rendra malade.
La SPA se chargera d’elle. Je prends mon téléphone et, après quelques recherches sur Google, j’appelle le refuge le plus proche.
— J’ai trouvé un chien en ville, derrière la patinoire, dis-je à la femme qui répond à mon appel.
Il n’y a qu’une seule patinoire dans le centre de Vancouver, donc elle comprendra aisément où je suis. J’entends des aboiements de chiens à travers le combiné du téléphone.
— Est-ce que quelqu’un peut venir la chercher ?
La femme se met à rire.
— Nous manquons de personnel, mon petit. Il faudrait que vous l’emmeniez dans un de nos refuges.
Elle me communique la liste des centres qui ont encore de la place et raccroche. Ceux des environs sont tous complets, je vais donc devoir sortir de la ville et faire environ deux heures de route pour la déposer quelque part. Les sourcils froncés, je contemple mon portable, puis jette un coup d’œil à la chienne.
Celle-ci se remet debout et me regarde en remuant la queue. Elle semble croire que je vais lui donner une friandise, ou quelque chose. Ce stupide pincement au cœur réapparaît.
— Quoi ?
Sa queue s’agite de plus en plus vite. Une étrange chaleur se répand dans ma poitrine, et ma gorge se noue.
Je ne peux pas la laisser là.
Quelque part dans ma tête, mon côté discipliné reprend le dessus. Avec mon planning surchargé, je n’ai pas le temps de m’occuper d’un chien. Je n’arrive même pas à garder une petite amie, chaque fois je gâche tout. Alors il n’est pas question de m’encombrer d’un chien, d’autant plus que je voyage énormément.
Mais je ne peux pas la laisser là.
Elle remue de nouveau la queue et me fixe de ses grands yeux bruns. Je veux bien l’emmener dans un refuge, mais il n’est pas question de la garder.
 
Le soir même, assis dans ma voiture devant le refuge, j’examine le bâtiment. Celui-ci est petit, mais bien entretenu. J’entends des aboiements à l’intérieur. Un champ clôturé jouxte la structure, et je distingue des jouets pour chiens et quelques équipements en plastique, comme sur un terrain de jeux pour enfants.
Assise sur le siège passager, la chienne regarde par la fenêtre avec curiosité. Je baisse la vitre pour la laisser renifler l’air du dehors.
Après avoir parcouru les annonces de chiens perdus sur Internet, j’ai fini par dénicher un refuge très bien noté, qui recueille les animaux errants et leur trouve de nouveaux maîtres. Ils étudient minutieusement les dossiers de ces derniers, et les chiens sont bien traités.
Cet endroit est le meilleur que j’ai pu trouver. J’ai fait trois heures de route pour venir jusqu’ici.
Je balaye le lieu du regard et je déglutis, la gorge nouée. Mon ventre se contracte douloureusement à l’idée de l’abandonner ici.
La chienne m’observe en haletant, la langue pendante.
— Je ne peux pas te garder.
Elle se lève, essaye de grimper sur mes genoux, et je soupire. Elle a tenté de se coucher sur moi pendant toute la durée du trajet. Finalement, elle se pelotonne sur mes genoux et pose le museau sur l’accoudoir.
Zut. Si j’avais su que ce serait si dur, je ne l’aurais pas prise avec moi.
C’est un mensonge. Il n’était pas question de la laisser dans cette ruelle crasseuse.
Je passe en revue toutes les raisons pour lesquelles je ne peux pas la garder. Je n’ai jamais eu de chien. Je ne saurais même pas m’en occuper. Ma mère est en proie à de sérieux problèmes de santé mentale et, qu’elle le reconnaisse ou non, elle a besoin de moi. Je dois me concentrer sur le hockey.
Depuis ma rupture avec Erin, quand nous avions tous deux dix-neuf ans, je ne m’engage plus. Or, ce chien représente un engagement considérable, et il faudrait que j’adapte mon programme déjà surchargé en fonction de ses besoins.
Pourtant, j’hésite de plus en plus. J’inspecte le bâtiment, en cherchant les défauts. Des mauvaises herbes poussent dans le jardin. Les murs extérieurs auraient besoin d’un coup de peinture. Dans le champ, les chiens ont creusé quelques trous. Je ne peux pas m’occuper d’un animal, mais je ne peux pas non plus la laisser ici.
Ce refuge n’est pas assez bien pour elle.
Je me pince l’arête du nez, conscient que ma décision est déjà prise.
— Hé, toi.
La chienne lève brusquement la tête et me regarde, les yeux brillants. J’ai le cœur serré.
— Tu veux venir habiter chez moi ?
Elle continue de me contempler d’un air doux.
— Oh. Tu veux une friandise ?
Elle se redresse, saute sur le siège passager et attend. Je prends le sac de friandises que j’ai acheté pour elle à l’arrière de la voiture, je lui en donne quelques-unes et la regarde les dévorer.
Ma décision est prise. J’ignore la petite voix dans ma tête qui me souffle que ce n’est pas une bonne idée. La chienne se pelotonne sur le fauteuil et s’endort. J’ai les moyens d’avoir un assistant cette année et je sais que cet animal sera bien traité.
Je prends mon téléphone et fais défiler ma liste de contacts jusqu’à ce que j’aie trouvé celui que je cherche.
Ward répond aussitôt.
— Streicher.
— Salut, dis-je mal à l’aise, en me massant la joue. J’ai changé d’avis. Je vais avoir besoin d’un assistant.





CHAPITRE 2


Pippa
Le cœur battant la chamade, j’attends devant l’immeuble de Jamie Streicher.
La dernière fois que je l’ai croisé, je venais de renverser un granité bleu sur mon T-shirt blanc, à la cafétéria du lycée. Je revois encore son regard froid, ses yeux verts glissant sur moi avec indifférence, avant qu’il ne retourne à sa conversation avec d’autres sportifs populaires du lycée.
Et maintenant je vais être son assistante.
Ce type a toujours été un crétin, mais il est sacrément beau, et c’était déjà le cas à l’époque. Ses épais cheveux noirs sont toujours un peu ébouriffés après les matchs de hockey. Il a une mâchoire bien dessinée, un nez fort et de larges épaules. Et il est grand. Tellement grand. Avec de longs cils. Il semble avoir échappé à cette période difficile de l’adolescence, qu’on appelle l’âge ingrat et qui a gâché plusieurs années de ma vie. Comme toutes les autres filles, et la moitié des garçons du lycée, j’étais à la fois fascinée et irritée par son silence et son attitude maussade et irritante.
Oh, mon Dieu. J’inspire profondément et je compose le code sur l’interphone numérique à l’extérieur de l’immeuble. Il m’ouvre, sans prendre le temps de me répondre. L’estomac noué, je monte dans l’ascenseur pour gagner l’appartement du dernier étage.
Je ne suis plus l’ado un peu débile d’autrefois, qui faisait partie de l’orchestre du lycée. Je suis une femme. Huit ans ont passé. Je ne suis plus amoureuse de ce garçon.
J’ai besoin de ce travail. Je suis fauchée et je squatte le canapé de ma sœur. J’ai quitté un horrible job chez Barry’s Hot Dog Hut au bout d’une semaine, et sans préavis. Même si je voulais y retourner, ils ne me reprendraient pas. Et c’est aussi bien, car je n’avais accepté ce boulot en urgence que pour régler les factures et aider Hazel à payer le loyer.
Et puis il est impossible que Jamie se souvienne de moi. Notre lycée était immense et j’étais une musicienne naze, qui traînait avec les gamins de l’orchestre, alors qu’il était un super joueur de hockey. J’avais deux ans de moins que lui, donc nous n’étions pas dans la même classe et nous n’avions pas d’amis communs. C’est un des meilleurs gardiens de but de la LNH, il est beau comme un dieu, et le fait qu’il soit connu pour ne pas avoir de relations amoureuses semble déchaîner les passions. L’année dernière, quelqu’un lui a lancé une petite culotte dans la patinoire… c’était dans toutes les émissions de sport.
Il ne se souviendra pas de moi.
Je regarde les étages défiler.
Il sera très pris par ses entraînements. Je ne le verrai jamais.
Et j’ai vraiment, vraiment besoin de ce job. J’en ai terminé avec le monde de la musique et ses célèbres tocards. J’ai fait des études de marketing, et il est temps de suivre ce chemin. Mais les seules annonces dans ce domaine à Vancouver exigent qu’on ait au moins cinq ans d’expérience. Donc, ma candidature sera ignorée. D’après ma sœur Hazel, qui occupe un poste de physiothérapeute au sein de Vancouver Storm, un job dans le domaine du marketing sera bientôt créé. Et ils préfèrent recruter en interne, m’a-t-elle expliqué.
Ce poste d’assistante est donc la meilleure façon pour moi d’intégrer l’équipe. Ce n’est que temporaire. Si je fais mes preuves, cela me permettra d’être déjà connue des recruteurs et de postuler pour le travail qui m’intéresse.
Je suis arrivée au dernier étage, les portes de l’ascenseur coulissent, et je me dirige vers la porte de l’appartement de Jamie en respirant profondément pour me calmer. Ça ne marche pas. Mon cœur bat la chamade.
J’ai besoin de ce job.
Je frappe, la porte s’ouvre, et mon pouls s’emballe comme si j’avais trop bu.
Il est encore plus sexy, maintenant qu’il est adulte. Ce n’est pas juste.
Il fait une tête de plus que moi, et sous son tricot à manches longues on voit bien qu’il a un corps parfait. Le tissu fin du vêtement est tendu sur ses larges épaules. J’ai vaguement conscience qu’un chien aboie et s’agite derrière lui, mais mon regard ne peut se détacher de sa personne. Il pose une main sur le chambranle. Sa manche remonte, et je fixe son avant-bras.
Je n’ai jamais vu d’avant-bras aussi sexy que ceux de Jamie Streicher. Une femme pourrait tomber enceinte juste en les regardant.
Je parviens à lever les yeux vers son visage.
Et là, je sens mon cœur sombrer. Le coup de foudre de mon adolescence resurgit comme une comète et me transperce. Ses yeux sont toujours de ce même vert profond, qui rappelle toutes les nuances d’une forêt. Je chavire.
— Salut, dis-je d’une voix étranglée.
Je m’éclaircis la gorge, mes joues sont brûlantes. Je répète :
— Salut.
Cette fois, ma voix est plus forte et je plaque un sourire sur mes lèvres.
— Je suis Pippa, votre nouvelle assistante.
Je lisse ma queue-de-cheval du plat de la main. Pendant une seconde, son visage reste inexpressif, puis son regard semble s’aiguiser, et il se rembrunit.
Mes pensées s’éparpillent, tels des confettis. Les mots m’échappent, je suis incapable d’en trouver un seul pour donner le change. Il a des cheveux courts, épais et légèrement bouclés. Ils sont humides, comme s’il sortait de la douche, et j’ai envie de passer mes doigts dedans.
Son regard s’attarde sur moi, de plus en plus hostile, puis il soupire comme si je le dérangeais. Il était toujours comme cela, au lycée. Renfrogné, grincheux, irascible. Je le voyais bien, même si je n’avais jamais eu affaire à lui.
— Génial, marmonne-t-il d’un ton boudeur, comme si j’étais la dernière personne qu’il avait envie de voir.
Il me tourne le dos et rentre dans l’appartement.
Je savais bien qu’il ne se souviendrait pas de moi.
Je réprime un rire embarrassé et incrédule. Je ne vois pas pourquoi son attitude me surprend. Si j’ai appris une chose avec mon ex, Zach, et son équipe, c’est que les gens beaux et célèbres ont le droit de se comporter comme de vrais enfoirés. Le monde leur pardonne tout.
Et Jamie Streicher est comme les autres.
La porte étant restée ouverte, je le suis dans l’appartement. Le chien se précipite vers moi et me saute dessus. C’est une femelle, elle porte un collier rose, et j’ai immédiatement un coup de cœur pour elle.
— Assis, ordonne-t-il d’une voix sévère.
Mes cheveux se hérissent sur ma nuque, mais la chienne l’ignore. Elle s’accroche à mes jambes en remuant la queue.
— Salut, mon toutou.
Je m’accroupis en riant, et elle essaye de me lécher le visage. Elle est maladroite, pleine d’énergie, et bouge la queue comme une folle, en trépignant sur place et en tortillant de l’arrière-train.
Je tombe immédiatement amoureuse d’elle.
Jamie se racle la gorge d’un air désapprobateur, et je me sens un peu gênée. Je chasse aussitôt ce sentiment. Après tout, je suis là pour m’occuper de son chien. Alors, où est le problème ? Mais quand je me redresse mes joues sont brûlantes.
Cet appartement est un des plus beaux logements dans lesquels j’ai eu l’occasion d’entrer. Un des lieux les plus exceptionnels que j’aie vu dans ma vie. Il s’étend sur deux niveaux, les fenêtres percent les murs du sol au plafond, offrant une vue imprenable sur la mer et sur les montagnes North Shore. Le salon et la cuisine ouverte sont inondés de lumière. La cuisine est spacieuse et rutilante, et dans le salon, encombré de jouets pour chiens, trône un énorme canapé à l’allure confortable. Enfin, l’escalier sur le côté doit mener aux chambres. À travers les fenêtres, je vois Vancouver Nord et les montagnes. Même par un jour d’orage, en plein cœur d’un hiver triste et pluvieux, la vue doit être spectaculaire.
Je suis sûre qu’il y a une immense baignoire dans la salle de bains.
— Comment s’appelle-t-elle ?
Je caresse la chienne qui se colle contre moi, ravie de l’attention que je lui porte.
La mâchoire de Jamie se contracte, et il me regarde d’une drôle de façon. Mon estomac se noue. Ses yeux verts sont vifs et perçants. Je me demande si cet homme a déjà souri une fois dans sa vie.
— Je ne sais pas.
Sur le sol, près du canapé, se trouve une corbeille géante remplie de peluches. Une centaine de jouets colorés jonchent le parquet, et un bol d’eau ainsi qu’une écuelle vide sont posés sur le sol de la cuisine. Sur le comptoir se trouve un énorme sac de friandises presque vide. La chienne va prendre un des jouets avant de venir le déposer aux pieds de Jamie. Elle le regarde en remuant la queue.
— Je dois me rendre à la patinoire, finissons-en rapidement, dit Jamie, comme si je lui faisais perdre son temps.
Il passe devant moi, et son parfum me chatouille les narines.
Je défaille. Cette odeur est incroyable. C’est la senteur indéfinissable d’un déodorant masculin, à la fois vive, épicée et fraîche. Le flacon doit s’appeler Avalanche, ou Ouragan, un nom qui évoque quelque chose de puissant et d’inarrêtable. J’ai envie d’enfouir mon visage dans sa chemise pour m’en imprégner, mais je tomberais sans doute dans les pommes.
Tandis qu’il s’affaire dans la cuisine, pour me montrer où est rangée la nourriture du chien, j’admire ses mouvements à la fois puissants et gracieux. Les muscles de son dos sont visibles sous la chemise, et ses épaules sont terriblement larges. Il est tellement grand.
Soudain, je me rends compte qu’il ne s’est pas encore présenté. Les gens qui venaient dans les coulisses, pendant la tournée de Zach, se comportaient de la même manière : ils s’attendaient à ce qu’on sache qui ils étaient.
— Nous communiquerons par mail, ou par SMS, dit Jamie. Sortez la chienne, nourrissez-la, faites en sorte qu’il n’y ait pas de problème. Je l’ai déjà emmenée chez le vétérinaire et chez le toiletteur.
Il lui lance un bref coup d’œil, et je lui offre un sourire rassurant.
— Je peux me charger de tout cela.
— Tant mieux.
Quelle personnalité autoritaire… Je déglutis, tout en étant parcourue d’un frisson. Je suis sûre qu’il est tout aussi autoritaire au lit.
— C’est votre travail, ajoute-t-il.
J’éprouve une vague nausée, que je refoule aussitôt. Je n’ai plus seize ans. Je sais ce que je fais et je connais ce style de personnage. Après Zach, j’ai compris qu’il ne fallait plus tomber amoureuse de types célèbres. Ces hommes ont un ego surdimensionné, ils pensent qu’ils peuvent faire tout ce qu’ils veulent et ils se moquent des conséquences.
C’est le genre de mec qui se lassera vite de moi et me laissera tomber.
— Les jours de match, je fais une sieste après déjeuner, dit-il par-dessus son épaule en montant l’escalier. J’ai besoin de silence.
Je dois mobiliser toute ma volonté pour ne pas faire un salut militaire et répondre : Oui, monsieur ! Bien, monsieur !
Quelque chose me dit que cela ne le ferait pas rire.
— J’irai promener la chienne à ces moments-là.
Il répond par un grognement. C’est probablement sa façon de me remercier.
Nous arrivons dans le hall, à l’étage, et il s’arrête devant une porte ouverte. La chambre est vide à l’exception de quelques cartons et d’un matelas enveloppé dans une housse en plastique.
— Ce sera ma chambre ?
Il fronce les sourcils, et je me sens obligée de préciser :
— Je veux dire, la chambre où je dormirai quand vous ne serez pas là ? Et que je devrai m’occuper de votre animal ?
Je ne voudrais pas qu’il pense que j’essaye de m’incruster chez lui à plein temps.
— Oui, dit-il en croisant les bras.
Il me dévisage d’une telle façon que j’ai l’impression que mon estomac bondit dans tous les sens, comme la chienne tout à l’heure. Je souris, gênée, et il se renfrogne un peu plus.
— Super.
Ma voix n’est plus qu’un murmure.
Il désigne d’un geste du menton une pièce au bout du couloir.
— Vous pouvez utiliser cette salle de bains. J’en ai une autre dans ma suite.
Ses yeux s’attardent sur moi, et j’essaye de rester impassible. Ce type ne m’aime pas. Mais il changera d’avis, quand il constatera à quel point je vais lui faciliter la vie. Et, de toute manière, il ne me verra pratiquement jamais.
Je ne peux pas me permettre de perdre ce job.





CHAPITRE 3


Jamie
Pippa Hartley est dans mon salon, elle joue avec le chien, et j’ai du mal à respirer. Quand j’ai ouvert la porte, j’ai cru que j’avais une hallucination.
Ses cheveux sont plus longs, mais elle a toujours ce sourire timide, ces yeux gris-bleu qui me rendaient fou et cette voix douce et musicale qui me faisait tendre l’oreille au lycée, dès que je l’entendais rire et parler avec les autres membres de l’orchestre.
Elle est devenue tellement belle. Un canon. Le soleil d’été a semé des taches de rousseur sur son nez et ses pommettes, et ses cheveux, qui ne sont ni bruns ni blonds, mais plutôt couleur caramel, semblent parcourus de fils d’or. Autrefois, au lycée, elle était mignonne avec son appareil dentaire, mais aujourd’hui elle a un sourire à couper le souffle.
Je suis Pippa, m’a-t-elle dit devant la porte, comme si elle ne se souvenait pas de moi. Je ne sais pas pourquoi, mais un sentiment de déception m’a envahi.
— Voulez-vous que je vous aide à défaire vos cartons ? demande-t-elle tout en jouant avec la chienne. Sinon, je peux aller faire des courses, ou vous préparer un repas.
Je regarde la jolie courbe de ses lèvres. Celles-ci paraissent très douces et sont d’un rose tendre. Elles ont toujours été ainsi.
Merde.
— Non.
Ma voix est plus dure que je ne l’aurais voulu, mais je suis un peu secoué.
Je ne peux pas réfléchir en présence de Pippa Hartley. Ce n’est pas nouveau.
L’espace d’un instant, je me revois dans ce couloir, au lycée, en train de l’écouter chanter dans la salle de musique. Elle avait la voix la plus belle, la plus captivante et la plus envoûtante que j’aie jamais entendue. Une voix claire et un peu rauque sur quelques notes. Forte, mais qui s’adoucissait dans certaines parties de la mélodie. Toujours contrôlée. Pippa savait exactement comment moduler son timbre. Toutefois, elle ne chantait jamais en public. C’était toujours cet imbécile de Zach qui se donnait en spectacle, pendant qu’elle l’accompagnait à la guitare.
Je me demande si elle chante toujours.
Je me demande si elle est encore avec lui. Mes narines se dilatent de colère. Cet été, quand j’ai vu la tête à claques de ce tocard sur un panneau publicitaire, j’ai failli faire une sortie de route. Ce type-là passe en première partie d’un concert ? C’est à peine s’il savait jouer de la guitare et sa voix était banale, contrairement à celle de Pippa. Elle, elle a du talent.
Huit ans ont passé, et je pense toujours à ce moment, dans le couloir. Je ne sais pas pourquoi, et ça n’a pas d’importance.
La chienne tire sur le jouet que Pippa tient à la main et cela la fait rire.
Il faut que je sorte d’ici.
— Je dois aller m’entraîner.
Je prends mes clés sur le comptoir et je hisse mon sac de sport sur mon épaule.
— Bye ! lance-t-elle, alors que je franchis la porte.
 
Après l’entraînement, je rentre chez moi. La main sur la poignée de la porte, je me fige en entendant du bruit dans l’appartement.
C’est de la musique. Une mélodie de Fleetwood Mac. Et par-dessus, j’entends sa voix claire et mélodieuse. Elle a une façon spéciale d’interpréter cette chanson. Quelque chose qui la rend unique.
Je reste cloué sur place. Si j’entre, elle cessera de chanter.
Une petite alarme retentit dans ma tête : elle était censée partir avant que je ne rentre.
Il ne faut pas que Pippa reste dans mes pattes cette année. Elle n’est là que depuis quelques heures et déjà elle occupe toutes mes pensées.
J’ouvre la porte et je vois ma nouvelle assistante en train de déballer les cartons dans la cuisine. Elle tend le bras pour prendre un verre sur l’étagère et se penche par-dessus le comptoir, m’offrant une vue superbe sur son ravissant derrière.
L’irritation m’oppresse. C’est la dernière chose dont j’avais besoin.
Je balaye l’appartement du regard. La plupart des cartons sont intacts. Elle a mis de l’ordre dans le salon, et la photo de ma mère et moi est à présent posée sur une étagère. Les meubles ne sont pas installés comme dans mon appartement de New York. Le fauteuil Eames est placé face à la fenêtre, afin que son utilisateur puisse voir les lumières de Vancouver North, de l’autre côté de l’eau. La chienne dort, roulée en boule sur le canapé.
Je croise les bras, en proie à un mélange de soulagement et de confusion. L’appartement est bien arrangé et accueillant. Je redoutais de devoir ouvrir les cartons, mais il s’avère qu’il n’en reste plus qu’une partie à déballer.
Je ne suis même pas agacé de voir la chienne sur le canapé.
Pippa arrête de chanter et me jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle réprime une exclamation et regarde son téléphone posé sur le comptoir.
— Désolée, je n’avais pas vu l’heure.
Elle s’essuie les mains et se dirige vers la porte.
— L’entraînement s’est bien passé ? demande-t-elle en enfilant ses baskets.
Elle a une façon bizarrement douce de poser la question, qui propage une onde de chaleur dans ma poitrine. Cela ne me plaît pas. Étrangement, je meurs d’envie de lui confier que je me sens nerveux à la perspective de cette nouvelle saison.
— Très bien, dis-je sèchement.
Elle élargit un peu les yeux, choquée par le ton sec de ma voix. Bordel. Vous voyez ? C’est pour cela que ça ne peut pas marcher. J’accorde trop d’importance à ce qu’elle pense.
— J’ai fait une promenade de deux heures dans Stanley Park avec Daisy, et ensuite j’ai passé la plus grande partie de l’après-midi à lui apprendre quelques tours.
— Daisy ?
Elle hausse les épaules et sourit à la chienne.
— Il faut bien lui donner un nom, dit-elle en prenant son sac. Je l’ai sortie il y a une heure, donc vous êtes tranquille pour la soirée.
J’essaye de bredouiller un merci, mais c’est un grognement indistinct qui sort de ma gorge.
Elle lisse délicatement sa queue-de-cheval du plat de la main, bat des paupières et m’adresse son fameux sourire. Celui auquel j’ai pensé pendant tout l’entraînement.
Ses joues se colorent un peu, elle a l’air gêné.
— Je vais vous laisser, dit-elle en passant l’anse de son sac sur son épaule.
Un autre petit sourire timide, et elle ajoute :
— Je reviendrai demain, quand vous serez parti à l’entraînement. Bonne nuit, Jamie.
Mon regard se pose sur ses lèvres, et je reste muet. Elle doit penser que j’ai dû recevoir trop de palets sur le crâne au cours de ma carrière.
Elle sort, et je reste là, les yeux fixés sur la porte.
Je ne suis peut-être pas obligé…
J’étouffe cette pensée, aussi brusquement qu’on écrase un moustique sur son bras. Pippa ne doit pas revenir. Ma mère et la seule relation que j’ai eue pendant ma première année à la LNH m’ont appris que s’il y a trop de balles à rattraper j’en louperai forcément une. C’est ce qui arrive toujours.
À peine la porte s’est-elle refermée que je prends mon téléphone pour appeler Ward.
Il répond aussitôt.
— Streicher ?
Je passe une main dans mes cheveux.
— Coach ? Il me faut un nouvel assistant.





CHAPITRE 4


Pippa
— Je dois partir ?
Je répète ma question, les yeux dans le vide, mon téléphone plaqué entre mon oreille et mon épaule. Debout devant la porte de l’appartement de Hazel, j’enfile mes chaussures pour me rendre chez Jamie. Je vacille, en proie à une totale confusion.
— Je ne comprends pas.
La secrétaire pousse un soupir.
— Ne le prenez pas personnellement. Ces hommes sont un peu spéciaux.
Mon ventre se serre. Virée au bout d’une seule journée. Cela ne fera pas très bonne impression quand je postulerai pour l’emploi en marketing.
Je croyais vraiment avoir fait un excellent job chez Jamie, hier. J’avais déballé une grande partie de ses affaires, et Daisy était sage, car fatiguée par la balade, quand il était rentré. J’avais beaucoup aimé me promener avec elle dans le parc et écouter de la musique pendant qu’elle me suivait partout dans l’appartement.
Un sentiment de panique s’insinue en moi. Merde. J’ai besoin d’argent, et tout de suite. Je veux quitter le minuscule studio de Hazel, mais je ne peux pas retourner au Hot Dog Hut. J’ai envie de vomir en repensant au regard malsain du patron. Sans parler de l’odeur qui collait à mes vêtements après le service.
Renvoyée. Mes parents vont piquer une crise. Après m’avoir vue perdre mon temps à suivre Zach dans ses tournées pendant deux ans, ils veulent désespérément que je fasse carrière dans le marketing. J’ai suivi des cours pour cela. Ils souhaitent que j’aie un emploi stable et solide, c’est une obsession pour eux. Je dois travailler dans un bureau et avoir des avantages. Le plus important étant que ce soit quelque chose qui n’ait rien à voir avec l’industrie musicale. Ils ont travaillé dur pour me payer des études. Mes parents ne sont pas riches et ils ont fait beaucoup de sacrifices pour que Hazel et moi ayons ce qu’ils n’ont pas eu.
Je veux qu’ils soient fiers de moi.
Je remercie la secrétaire et raccroche en fixant le sol. La dure réalité s’abat sur moi, et je sens mes épaules s’affaisser. Ça craint.
La porte s’ouvre brusquement et le battant heurte ma tête, me faisant chanceler. J’essaye de m’écarter, mais je perds l’équilibre et trébuche contre les cartons de mon déménagement avant d’atterrir sur les fesses.
— Désolée ! s’exclame Hazel, en m’aidant à me relever. Tout va bien ?
Je me frotte le bras en grimaçant.
— Très bien. Je n’aurais pas dû rester derrière la porte.
Son appartement est minuscule, car les logements sont terriblement chers à Vancouver. C’est pourquoi, si je veux partir, j’ai absolument besoin de ce job.
— Comment ça s’est passé, hier ?
Elle se dirige vers le coin cuisine et sort des ingrédients pour faire un smoothie.
La veille, quand je suis rentrée, elle était en plein cours de yoga. En plus de son travail de physiothérapeute au sein de l’équipe de hockey, Hazel enseigne le yoga. C’est sa vraie passion. Elle a déjà donné un cours tôt ce matin, avant de partir travailler.
Je lui communique la mauvaise nouvelle que je viens de recevoir, et elle me regarde, ahurie.
— Ils ne t’ont pas dit pourquoi ?
— Non.
La colère m’atteint soudain, comme un coup de poing en pleine poitrine.
— Mais il s’est comporté comme un crétin ! C’est à peine s’il m’a dit deux mots. Il m’a juste regardée d’un air renfrogné.
Hazel hausse un sourcil. Ses cheveux sont plus sombres que les miens, un brun chocolat qui contraste avec mon blond délavé.
— Tu crois qu’il t’a reconnue ?
— Non, pas du tout. Il ne s’est même pas présenté.
J’ôte mes chaussures et je les range dans le placard du petit hall d’entrée.
— Il est mal élevé, répond Hazel en faisant la moue.
Je secoue la tête et m’affale dans le canapé.
— Très mal élevé. Je sais qu’il est riche et célèbre, mais je suis tout de même un être humain, non ?
— Absolument, dit Hazel en faisant tressauter sa queue-de-cheval. Tu es un être humain et tu mérites le respect.
— Le respect ? Je suis certaine que c’est un mot qu’il ne connaît pas. Il m’a traitée comme si j’étais bonne à jeter à la poubelle.
Ma sœur fait la grimace.
— Je le déteste. Il est comme tous les joueurs de hockey. Ce sont les pires.
Hazel est sortie avec un joueur de hockey quand elle était à l’université, mais il l’a trompée. Ça a été toute une histoire. Je préfère ne pas en parler.
— Les pires de tous, dis-je en écho.
Je croise les bras en tapant nerveusement du pied sur le sol. J’ai la gorge nouée. J’ai fait du très bon travail hier et je sais que je suis la personne idéale pour ce genre d’emploi.
Après ma rupture avec Zach, ma confiance en moi a pris un coup. Et maintenant il m’arrive cela ? Ce n’est pas juste de frapper quelqu’un à terre !
Je me revois un mois plus tôt à l’aéroport, attendant l’avion. La directrice de la tournée avait réservé un Uber, et je pensais que celui-ci me conduirait au lieu de rendez-vous où se trouvait le bus et que nous voyagerions tous ensemble. Au lieu de cela, la voiture me conduisit à l’aéroport. Et quand j’appelai les autres, un peu perdue, personne ne me répondit.
Zach finit par me recontacter.
— Ah, merde. Elle t’a déjà envoyée à l’aéroport ? Je voulais te parler avant.
Il m’avait larguée par téléphone. Il disait que nous étions trop différents, que nous n’étions plus des adolescents et qu’il voulait savoir qui il était réellement, sans moi. Nous sortions ensemble depuis dix ans. Depuis la seconde. Et il m’avait fait renvoyer par une employée.
Quand on lui avait proposé cette tournée, lors de notre dernière année à l’université, il avait tout arrangé pour que je collabore avec lui, que j’aide la coordinatrice afin de ne pas avoir à effectuer de longs déplacements. Quand il butait sur une chanson, nous la travaillions ensemble. Je prenais la guitare et je l’aidais pour les paroles. J’avais mis toute ma vie entre parenthèses pour le suivre, alors que lui réalisait ses rêves.
J’ai honte en pensant aux larmes que j’ai versées dans les toilettes de l’aéroport. Je me sentais seule, complètement perdue, jetée comme un sac-poubelle au bord de la route.
Les types comme Zach et Jamie ? Ils croient que le monde tourne autour d’eux, qu’ils peuvent se débarrasser des gens quand ceux-ci ne les intéressent plus. J’éprouve un sentiment de honte, immédiatement suivi par de la colère.
J’en ai par-dessus la tête d’être la fille dont on se débarrasse.
Je me redresse sur le canapé, gonflée à bloc.
— Je vais lui dire ma façon de penser.
Les mains sur le mixeur, Hazel écarquille les yeux.
— Hum. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
Mon pouls s’emballe à l’idée de remettre Jamie Streicher à sa place. J’en ai assez, de me faire piétiner par des hommes !
— Hazel, tu dis toujours que je devrais crier ce que je veux à l’univers.
— Oui, à l’univers. Pas à lui. Il risque d’appeler la police.
— Il ne le fera pas.
Je l’imagine plutôt me faire sortir de chez lui, manu militari, en me hissant sur son épaule. À cette simple pensée, j’éprouve une drôle de sensation entre les jambes. Oh, cette idée me plaît bien.
Enfin bon, ce n’est pas la question. Ce type est le roi des imbéciles, mais il me faut ce job.
Hazel éclate de rire.
— C’est comme ça qu’on finit en première page des journaux. « La star de hockey agressée par une cinglée ! »
— Je ne vais pas l’agresser. Je vais récupérer mon travail.
Ma sœur n’a peut-être pas tort. Me pointer chez lui sans prévenir n’est sans doute pas la meilleure méthode. Elle se tourne vers le comptoir pour faire son smoothie, et quand elle ouvre le placard, je repère la boîte à muffins que j’ai utilisée la semaine dernière.
Une idée me traverse l’esprit. Hazel a raison. Si je vais chez lui et exige qu’il me reprenne, il va penser que je suis folle.
En revanche, si je lui apporte des cupcakes, cela lui montrera que je peux être une assistante en or. Personne n’appelle la police parce qu’on lui offre des pâtisseries.
J’expose mon plan à Hazel, et cela la fait rire.
— Je garderai mon téléphone allumé, au cas où je devrais venir au poste payer ta caution.
 
Deux heures plus tard, les cupcakes sont cuits et décorés. Le glaçage est parfait, et ils sont saupoudrés de petites perles multicolores. Mais à l’intérieur ils sont remplis de ma colère. J’ai déversé dans la pâte toutes mes frustrations au sujet de Zach, de Jamie et de mes échecs.
Jamie m’avait communiqué son emploi du temps, et je sais qu’il sera chez lui dans dix minutes. Je range les cupcakes dans une boîte et je me prépare à partir.
Hazel sourit en me regardant enfiler mes chaussures.
— Bonne chasse, tigresse.
Sur la route pour me rendre chez Jamie, il se met à pleuvoir. J’avais oublié qu’à Vancouver le temps peut changer d’une minute à l’autre et je n’ai pas mis ma veste à capuche. Je m’arrête devant un passage piéton et je me mords les lèvres, en me demandant si je dois retourner me changer ou non.
Mon hésitation ne dure qu’un instant. Si je fais demi-tour, je n’irai jamais jusqu’au bout.
J’ai besoin de ce boulot. J’ai besoin d’argent. Je dois libérer l’appartement de Hazel, et intégrer l’équipe afin d’obtenir cet emploi dans le marketing et pouvoir reconstruire ma vie. Je dois tout faire pour atteindre mes objectifs.
Je vais récupérer mon job.





CHAPITRE 5


Jamie
J’essaye de dormir, mais je n’arrête pas de penser à ma jolie assistante.
Enfin, mon ex-assistante.
Par la fenêtre de la chambre, je regarde la pluie qui tombe à torrents. Le temps est assorti à mon humeur. J’ai pensé à Pippa toute la journée. C’est idiot. Elle trouvera un poste ailleurs en un clin d’œil.
Un sentiment désagréable me transperce la poitrine. Je déteste l’imaginer en train de ranger l’appartement d’un autre, de lui sourire, de chanter dans sa cuisine.
On toque à la porte, et je fronce les sourcils. Je n’attends personne. Quand j’atteins l’entrée, Daisy est déjà là, à renifler en remuant la queue.
J’ouvre et je me fige.
Du mascara coule sur les joues de Pippa. Elle a pleuré ? Mon cœur se serre mais, lorsque je vois que ses yeux sont clairs, ses cheveux trempés et que des mèches collent à son front, je me détends. Elle redresse les épaules en me voyant. Ses narines sont dilatées, et je trouve cela adorable.
— Bonjour.
Elle bat des paupières et déglutit.
Elle tient nerveusement une boîte en plastique entre les mains dans laquelle je distingue des cupcakes.
Je me rembrunis.
— Comment êtes-vous entrée ?
Elle n’a pas de clé et elle n’a pas sonné.
Le gardien a dû lui ouvrir, bien entendu. Cette fille pourrait persuader un flic de lui donner son arme. Elle n’aurait qu’à sourire et secouer sa tête de gauche à droite en faisant bouger sa queue-de-cheval, pour lui faire perdre la tête. Il lui demanderait si elle ne voulait pas aussi les munitions. Je ressens une drôle de pression dans la poitrine et, pour la première fois depuis longtemps, j’ai envie de sourire.
Elle me donne la boîte.
— C’est pour vous.
Je hausse les sourcils, en regardant les gâteaux à travers le couvercle transparent.
— Cela fait au moins dix ans que je n’ai pas mangé de cupcake.
— Quoi ? C’est triste, dit-elle en écarquillant les yeux.
Puis elle voit son reflet dans le miroir derrière moi, qu’elle a dû accrocher hier.
— Oh, mon Dieu, dit-elle en passant un doigt sous ses yeux pour essuyer son maquillage qui a dégouliné. Je suis affreuse !
Elle sait que je l’ai renvoyée, n’est-ce pas ?
Elle se tourne vers moi et prend une profonde inspiration.
— J’ai fait du bon travail hier, pas vrai ?
J’hésite un instant. Elle n’a pas tort.
— Non, reprend-elle en rougissant. J’ai fait du très bon travail. Je peux régler tous les problèmes qui vous encombrent. Et au fait, vous ne vous êtes même pas présenté. Vous vous prenez pour qui ? ajoute-t-elle d’un ton pincé. Pour Ryan Gosling ? Vous croyez que vous pouvez me mettre dehors comme ça ? Comme un imbécile ?
Je connais Ryan Gosling, je l’ai rencontré dans une réception de la LNH l’année dernière, où nous étions obligés d’aller. C’est un type sympa. Mille fois plus sympa que moi.
C’est son genre d’homme ? Ma mâchoire se crispe. Cette idée ne me plaît pas.
— Un imbécile ?
— Désolée, dit-elle en faisant la grimace. Je suis une personne, vous savez. Je mérite un peu de respect.
Elle fronce les sourcils et cligne les yeux, comme un chiot qui vient de recevoir un coup de pied. Mon cœur se serre. Je ne veux pas qu’elle soit peinée, surtout à cause de moi.
Elle a raison, je me suis comporté comme un goujat, même si je ne l’ai pas fait exprès. Je n’arrive pas à être normal, du moins pas quand elle est là. Lorsqu’elle est arrivée, elle ressemblait à une princesse tout droit sortie d’un Disney, et j’étais tellement impressionné que c’est à peine si j’ai pu prononcer deux mots.
Pippa désigne Daisy, assise à ses pieds, qui la contemple avec adoration.
— Je m’entends très bien avec Daisy et je suis désolée d’avoir été encore là hier soir quand vous êtes rentré. Je n’avais pas fait attention à l’heure, mais cela n’arrivera plus. Je vous promets que vous ne me verrez plus. Je ferais n’importe quoi pour garder ce job, ajoute-t-elle d’une voix tremblante.
Nous nous dévisageons alors que la tension est à son comble. Est-elle… Des images surgissent dans ma tête. Je nous vois enlacés dans un lit, elle est sous mon corps, la tête renversée en arrière, les yeux fermés, et son visage est illuminé d’une expression de plaisir intense, tandis que je la pénètre.
Je sais que je vais repenser à cela plus tard quand je serai seul, la main pressée sur mon sexe, et je me déteste.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, poursuit-elle vivement, les joues enflammées. Mais j’ai vraiment besoin de ce travail. Aussi si j’ai fait quelque chose qui n’allait pas, je vous en prie, dites-le-moi.
Je ne peux absolument pas lui avouer la vérité et lui révéler que j’ai été obsédé par elle pendant deux ans, au lycée. Et puis elle a raison sur toute la ligne. J’aime la façon dont elle a rangé mon appartement. Elle a fait courir Daisy plus longtemps que je n’aurais pu le faire. Je sais que cette chienne a besoin de stimulation mentale et d’exercice physique et je lui fais entièrement confiance pour cela.
Je devrais insister auprès de l’équipe pour qu’on me trouve un autre assistant. Les problèmes de Pippa ne me concernent pas, j’ai assez de choses à régler de mon côté.
Comme l’autre jour, lorsque j’étais devant le refuge avec Daisy, j’ignore cette réticence. Pippa me considère à présent la tête haute, et son regard luit d’un mélange de détermination et d’inquiétude. Cela m’atteint en plein cœur.
Je l’observe. Elle est trempée, mais ses yeux sont brillants et ses joues joliment rosies. J’éprouve une drôle de sensation.
Je hausse les sourcils.
— Vous me traitez d’imbécile, de goujat, et vous voulez garder votre job ?
Elle me fixe d’un air coupable en pinçant les lèvres, mais sa détermination me touche.
— Oui, dit-elle. Je suis désolée.
J’aime bien cette fille, c’est une battante. Il fallait du cran pour venir me parler comme elle l’a fait.
Je ne peux pas lui faire de mal. Je trouverai un moyen de me concentrer, comme je le fais toujours. J’ai passé des années à exercer cette discipline. Pour cette nouvelle saison, je n’aurai qu’à fournir un effort supplémentaire.
Je ne peux pas la renvoyer, mais je peux la tenir à distance.
Je croise les bras, en m’appuyant contre le chambranle de la porte. Ma nuque est brûlante.
— D’accord.
Son visage s’éclaire, et pendant un moment j’ai peur qu’elle me saute dessus pour se pendre à mon cou.
— Vraiment ?
Enfin, je ne sais pas trop, peut-être que j’en ai envie ? Je m’empresse d’ajouter :
— Il ne faudra pas laisser traîner vos affaires ici.
Elle tape dans ses mains, ce qui excite Daisy. La chienne se met à courir partout dans l’appartement. Pippa me regarde avec un grand sourire, et je ne me sens pas très bien.
— Merci, dit-elle en joignant les mains. Je vous promets de faire du bon travail.
Ce n’est pas le problème.
— Je dois partir m’exercer.
L’entraînement ne commence que dans une heure, mais je ne vais pas rester assis dans l’appartement, à la contempler.
Elle est déjà en train d’enlever sa veste.
— Pas de problème. Tout est sous contrôle. Vous voulez que j’aille faire des courses ?
J’ai une brève hésitation. Il est vrai que j’ai besoin de provisions.
Elle comprend et hoche la tête.
— Je m’en charge. Qu’est-ce que vous aimez manger ?
La diététicienne de l’équipe a préparé des repas spécifiques pour chaque joueur, mais je ne veux pas trop en demander à Pippa.
— Euh… je ne sais pas. Prenez ce que vous voulez.
— Super. Je sais où trouver ça.
J’ouvre la porte. Il faut que je sorte d’ici.
— Attendez ! dit-elle en me tendant les cupcakes. Emmenez-les avec vous. Vous pourrez en donner aux autres, si vous voulez.
Je lui lance un regard interloqué. Si j’apporte des cupcakes à l’équipe, je n’aurai jamais fini d’en entendre parler. Cependant, je saisis la boîte. Je ne veux pas la décevoir davantage.
Une fois dans la rue, je retire le couvercle et j’en goûte un. Le sucre fond dans ma bouche et je réprime un grognement d’extase.
Je n’ai jamais rien mangé d’aussi bon.





CHAPITRE 6


Pippa
— Je n’en reviens pas. Le coup des cupcakes a marché ! dit Hazel, tandis que nous avançons sur le sentier de montagne.
Deux semaines ont passé depuis que j’ai eu cette conversation avec Jamie. Mais entre le temps que je consacre à Daisy et le travail de Hazel, nous n’avons presque pas eu l’occasion de nous voir. C’est la première fois depuis quinze jours que nous pouvons discuter tranquillement.
Daisy s’arrête pour renifler quelque chose dans les buissons avant de repartir d’un bond. Nous avons passé la matinée à travailler son rappel, jusqu’à ce que Hazel et moi ayons assez confiance en elle pour lui enlever sa laisse, dans ce chemin de North Vancouver. Au fur et à mesure que nous grimpons dans la montagne, la température baisse, mais le soleil brille, l’atmosphère de la forêt est paisible, nous avons des vêtements chauds et Daisy s’amuse comme une petite folle.
Je repense à mon entrevue avec Jamie. Au début, j’ai eu l’impression qu’il allait me jeter dehors. Ou pire encore, appeler l’entraîneur de l’équipe et détruire toutes mes chances d’obtenir un nouveau job.
Mais il ne l’a pas fait. Et, quand je lui ai dit que je méritais d’être traitée avec respect, il a presque semblé… éprouver des remords.
— Je ne pense pas que c’était grâce aux cupcakes, dis-je, pensive.
Je ne l’ai pas revu depuis ce jour-là car il était pris par les entraînements et, comme la saison a commencé, il se déplace souvent. Son appartement a l’air de sortir d’un magazine de décoration. Quelquefois, quand je regarde les montagnes par la fenêtre, j’ai l’impression de me trouver dans une maison de vacances, très loin de ma vie réelle. L’appartement est inondé de lumière, aussi cette semaine j’ai acheté quelques plantes pour le rendre plus chaleureux.
Bien qu’il soit somptueux, je m’y sens parfois un peu seule, avec Daisy. Je n’ai jamais vécu seule. À l’université, j’avais toujours au moins quatre colocataires. Puis, pendant les tournées avec Zach, il y avait du monde autour de nous, je trouvais toujours quelqu’un avec qui rire et bavarder.
Il faudrait que je me fasse des amis à Vancouver. Tous les gens que je connais gravitent autour du monde de la musique.
J’ai le cœur lourd. Il faut que je rencontre de nouvelles personnes, car j’ai définitivement quitté le monde de la musique.
Une phrase que j’ai prononcée quand j’étais avec Jamie me revient sans cesse en mémoire. Je ferais n’importe quoi.
Je grimace.
— J’ai insinué sans le vouloir que j’étais prête à coucher avec lui pour garder mon job.
Hazel lâche un rire strident.
— J’ai tout de suite clarifié ma pensée. Mais quand même. C’est gênant.
— Il ne se rappelle toujours pas que vous étiez dans le même lycée ?
Hazel a un an de plus que moi, et donc un an de moins que Jamie.
— Absolument pas. Tu as déjà eu affaire à lui, dans ton travail ?
— Non.
Elle me jette un petit regard et ajoute :
— Tu vas le lui en parler ?
— Bon sang, non, ce serait terriblement embarrassant. Il risque de se demander pourquoi je n’ai rien dit, la première fois que nous nous sommes vus.
— Eh bien, cela n’aura bientôt plus d’importance. Emma a fixé une date pour son congé maternité, donc ils sont en train de préparer les formulaires pour le recrutement interne.
Le poste de marketing. Mon estomac se noue, et je hoche vigoureusement la tête. J’ai l’impression d’en faire un peu trop.
— Super.
— Les entretiens d’embauche commenceront en décembre, ou au début de l’année prochaine.
— Très bien. Cela me laisse le temps de faire mes preuves, au sein de l’équipe.
— Oui, dit Hazel en haussant les sourcils. Et alors, nous aurons toutes les deux des emplois stables pour le reste de notre vie.
Sa voix est à la fois désinvolte et sarcastique.
Je pose sur elle un regard inexpressif. Le rêve de Hazel est d’ouvrir un cabinet de physiothérapie et de yoga. Ce serait un lieu où chacun se sentirait à l’aise, indépendamment de sa taille ou de son poids. Mais nos parents s’étrangleraient s’ils entendaient cela.
Ce projet serait trop risqué, selon eux.
Je regarde le bout de mes chaussures.
— Les parents n’ont pas tout à fait tort. Avoir un emploi stable facilite la vie.
Elle soupire, en marmonnant quelque chose que je ne comprends pas.
— Oui, mais cela a l’air de les obséder.
— Ils souhaitent ce qu’il y a de mieux pour nous.
Nos parents n’ont pas grandi dans la pauvreté, mais ils étaient tous deux issus de familles aux faibles revenus. Notre père était mécanicien, et notre mère danseuse classique. Ne parvenant pas à intégrer une troupe de ballet, elle décida donc d’ouvrir sa propre école de danse. Elle enseigna là-bas jusqu’à ce qu’ils prennent leur retraite, il y a quelques années de cela, et aillent vivre dans une petite ville en Colombie-Britannique. Maman était un merveilleux professeur, mais je crois qu’elle n’a jamais cessé de penser qu’elle avait échoué. Quand j’étais petite et que je parlais de faire carrière dans la musique, elle m’expliquait en se basant sur sa propre expérience qu’il valait mieux renoncer à ce genre d’avenir.
« L’échec est vraiment lourd à porter, disait-elle. Mets plutôt tout en œuvre pour réussir. »
Ils veulent que nous ayons une vie agréable, sans soucis matériels. Pour mon père, cela signifie avoir un emploi et des revenus réguliers. Pour ma mère, avoir une activité qui ne nous décevra pas trop si tout ne marche pas comme nous l’espérions. Comme le travail de physiothérapeute de Hazel. Ou un contrat dans le marketing.
Mais surtout pas dans le monde de la musique. C’est pourquoi j’ai étudié le marketing à la fac, avec une option musique. Je voulais faire de la musique ma matière principale, mais les parents m’en ont dissuadée.
Il s’avère qu’ils avaient raison. Le monde de la musique est cruel. Je me souviens avoir interprété une chanson que j’avais écrite pour Zach. Son manager et lui avaient beaucoup ri, et Zach m’avait dit que c’était mignon.
J’ai honte en y pensant. Mon cœur se serre. Je ne suis pas assez forte pour surmonter cela.
Hazel se tourne vers moi.
— Papa te parle souvent de Streicher ?
Notre père adore le hockey et il est depuis toujours supporter de Vancouver Storm. Il est ravi que nous travaillions toutes les deux pour son équipe préférée. Quand il a appris qu’un élève de notre lycée avait été transféré à Vancouver, il était fou de joie.
— Oui, dis-je d’une voix sourde.
Nous rions ensemble tandis que Daisy s’élance devant nous pour saluer un labrador qui descend le long du sentier.
— Elle est adorable, dit Hazel en passant un bras sous le mien.
— C’est vrai. C’est l’aspect de mon job que je préfère.
Nous continuons d’avancer en regardant les chiens, et nous saluons les maîtres du labrador en passant. Tout le long du chemin, une rivière serpente entre les arbres et coule en cascade sur les rochers. Daisy se fait une joie d’entrer dans le cours d’eau pour y patauger, avant de ressortir aussitôt et de regagner le sentier.
— Tu n’as pas touché à ta guitare depuis que tu es rentrée.
Ma gorge se noue, et je déglutis avec difficulté.
— Je n’ai pas eu le temps.
C’est un mensonge, et elle le sait. J’ai toujours des mélodies qui résonnent dans ma tête. Quand j’étais avec Zach, je grattais ma guitare au hasard. Puis je trouvais un accord, et la chanson apparaissait, comme par magie, comme si j’ouvrais une porte et que je la découvrais là.
Mais, depuis que Zach m’a plaquée, il n’y a plus rien.
Un silence de mort.
Nos bottes crissent sur les cailloux du chemin, et j’imagine ma guitare, abandonnée dans l’appartement de Hazel. Elle m’attend. Un bizarre sentiment de culpabilité s’insinue en moi. Je la néglige. J’étais au lycée quand je l’ai achetée. Ce n’est pas la plus belle, ni la plus chère des guitares, loin de là, mais je l’adore.
Et, en ce moment, je l’ignore.
Chaque fois que je songe à mon instrument, je vois Zach, en train de tout organiser pour m’envoyer à l’aéroport. Je pense aux innombrables fois où je jouais et travaillais un texte avec lui. Je le revois rire de la chanson que j’avais écrite.
Hazel fait la moue, et une ride apparaît entre ses sourcils.
— Est-ce que cela a quelque chose à voir avec Herpès ?
Je réprime un rire. C’est le surnom que Hazel a donné à Zach.
— Nous ne pouvons pas l’appeler comme ça.
— Je dis à tout le monde qu’il a de l’herpès.
Je suis secouée d’un rire.
— On ne guérit pas de l’herpès.
Elle se rembrunit et se tapote les lèvres du bout du doigt.
— C’est vrai. Et Zach a disparu depuis longtemps. Appelons-le plutôt Chlamydia. Donc, est-ce que ça a un rapport avec lui ?
Je me penche pour caresser Daisy qui trottine à côté de moi.
— Probablement.
Hazel garde le silence. Elle a sans doute des centaines de choses à dire. Elle n’a jamais aimé Zach, même quand nous étions au lycée.
— Il faut que tu saches que tu étais vraiment meilleure que lui, dit-elle doucement. Que tu as du talent. Que tu es irrésistible.
Je ne sais pas pourquoi mais, quand elle emploie ce ton doux et cette voix grave, j’ai envie de pleurer. Nous marchons en silence, accompagnées par le bruit de la rivière qui coule le long du chemin.
Hazel hausse les épaules.
— Eh bien, il va falloir que tu le fasses sortir de ta tête. Par la méditation.
— Herpès ! dis-je d’une voix forte. Sors de ma tête !
— Chlamydia, corrige-t-elle en riant. Mais plus sérieusement, Pippa, la méditation fera sortir ce salaud de ta tête.
Sa conception du bien-être me fait sourire.
— Et si cela ne suffit pas, tu dois coucher avec quelqu’un d’autre.
Mon visage s’enflamme.
— La meilleure façon d’oublier un mec, c’est de s’envoyer en l’air. Surtout, ajoute-t-elle en me regardant dans les yeux, quand on n’a connu qu’un seul homme dans sa vie.
Je fourre les mains dans mes poches, gênée. C’est vrai. Zach a été le premier, et je n’ai jamais couché avec quelqu’un d’autre.
La flamme de la honte me brûle l’estomac. C’est sans doute la raison pour laquelle il ne voulait plus de moi. Je ne peux pas…
Je ne peux pas… y arriver. Je ne peux pas avoir d’orgasme. Un jour, j’ai avoué à Hazel que chaque fois que je couchais avec Zach je simulais. La première fois que je l’ai fait, il était tellement heureux et soulagé. Je pense qu’il croyait que c’était sa faute, si je n’éprouvais pas de plaisir. Et donc, j’ai continué. Chaque fois, je me disais que ce serait la dernière, car je ne pouvais mentir sans cesse. Mais en fin de compte je ne faisais de mal à personne. Au contraire, si je n’éprouvais pas de plaisir, Zach était stressé, et je me sentais mal. Il était donc plus facile de faire semblant de jouir.
L’idée de coucher avec un autre homme est intimidante. Je n’ai jamais eu de vrai rendez-vous et je ne me suis jamais inscrite sur un site de rencontres. Zach était mon copain depuis la quatrième, et peu à peu nous nous sommes rapprochés, jusqu’au jour où, vers la fin de la seconde, il m’a pris la main et je l’ai laissé faire. Puis il a commencé à dire que j’étais sa petite amie. Tout le monde avait l’air de trouver cela normal, donc je n’en ai pas fait toute une histoire.
Au fil des ans, je me suis laissé porter par les événements. Je ne sais pas trop ce que je ressens à ce propos. Je ne peux imaginer avoir la même familiarité avec quelqu’un d’autre.
Surtout à cause de mon petit problème. Je serais obligée de recommencer à simuler.
Hazel me regarde comme si mon angoisse transparaissait sur mon visage.
— Quoi ?
— Je ne peux pas… tu sais bien, dis-je en faisant un geste de la main.
Elle rit et imite mon geste en l’exagérant un peu. Je laisse fuser un petit rire nerveux.
— Avoir un orgasme ? suggère-t-elle.
— Oui. C’est comme ça, c’est mon corps. Et maintenant, je devrais expliquer tout cela à quelqu’un de nouveau ?
Hazel pousse un long soupir.
— Ce n’est pas ton corps. Ton minou savait que Zach était un tocard.
— Ne parle pas de mon minou.
— Ton minou veut de l’action ! s’exclame-t-elle en écartant les bras. Tu dois lui donner ce qu’il réclame.
Elle éclate de rire, avant de plaquer une main devant sa bouche au moment où nous croisons un couple. Nous leur sourions, mais je suis rouge comme une tomate. Une fois qu’ils sont passés, nous rions de nouveau à gorge déployée.
Hazel lance un bâton à Daisy, et celle-ci court pour l’attraper. Pendant le reste de la promenade, ma sœur me parle de ses collègues prétentieux à la salle de yoga. Quand nous regagnons la voiture, nous avons tellement ri que ma mâchoire me fait mal. Daisy est couverte de boue à force de sauter dans les flaques, mais elle est épuisée et heureuse, cela se voit dans ses yeux de petit chien.
— Allez ! lui dis-je en lui montrant le siège recouvert d’une serviette-éponge. Saute.
Elle me regarde une seconde avant de bondir en projetant de l’eau boueuse partout autour d’elle. Je lève les mains pour me protéger, mais c’est trop tard.
De l’autre côté de la voiture, Hazel est écroulée de rire. Elle me prend en photo et sourit avec satisfaction en regardant son téléphone.
— J’ai de la boue dans les cheveux, c’est cela ?
— Ouais ! affirme-t-elle
 
Une heure après, alors que Daisy est propre et pelotonnée sur le canapé du salon, je vais prendre une douche. Jamie ne doit rentrer que plus tard dans l’après-midi, ce qui me permet de chanter à tue-tête une chanson de Coldplay pendant que je me lave. Je l’interprète à ma manière, avec des passages doux et d’autres plus âpres. C’est ainsi que je l’aurais enregistrée.
L’acoustique de la salle de bains est extraordinaire. Avec l’eau chaude qui coule sur ma peau et le parfum délicieux du shampoing, j’ai l’impression d’être seule, dans un monde qui n’appartient qu’à moi et où personne ne peut m’atteindre.
Une fois propre, j’arrête de chanter, je ferme le robinet et j’essuie mes cheveux, avant d’enrouler une serviette autour de moi et de sortir de la salle de bains pour aller voir Daisy.
Jamie Streicher se tient au milieu du salon et me regarde, vêtue uniquement de la serviette de toilette.





CHAPITRE 7


Jamie
Mon cerveau a cessé de fonctionner.
C’est la seule explication qui justifie le fait que je reste planté là, à regarder Pippa presque nue, derrière sa minuscule serviette de toilette. Ses cheveux mouillés tombent en cascade sur ses épaules, et je peux voir la naissance de ses seins au-dessus de la serviette qu’elle plaque contre sa poitrine. Son décolleté est parsemé de taches de rousseur, tout comme son visage.
Elle chantait sous la douche, et je n’ai jamais rien entendu d’aussi mélodieux. Je suis resté cloué sur place, incapable d’esquisser un geste.
Il se passe quelque chose dans mon corps. J’éprouve de l’excitation. De l’attirance. Mon dos est parcouru de frémissements quand je pose les yeux sur ses jambes, sa peau a l’air si douce.
Que je le veuille ou non, cette fille m’attire toujours autant.
Ses joues sont toutes rouges. Elle a du vernis vert pâle sur les doigts de pieds. Pourquoi est-ce aussi ravissant ? Et ses lèvres ? Ont-elles toujours été aussi pulpeuses ? En proie à un désir violent, je lui tourne le dos.
— Que faites-vous ?
Je pose la question d’une voix dure.
— Daisy m’a aspergée de boue pendant la promenade, et je ne pensais pas que vous rentreriez aussi tôt…
— Ce n’est pas grave.
Elle n’est pas censée être là quand je reviens. Je ne peux la garder comme assistante que si je ne la vois jamais.
Mais à qui vais-je faire croire ça ? Cet arrangement ne peut pas fonctionner. Cela fait deux semaines que je pense à Pippa tout le temps, que je me demande ce qu’elles font, Daisy et elle. Elle m’envoie des mails pour me tenir au courant. Je n’y réponds jamais, mais j’attends avec impatience de les recevoir et je consulte ma boîte entre les séances d’entraînement, ou quand je suis dans l’avion.
Je croyais que si je ne la croisais pas Pippa ne pourrait pas me perturber. Je me trompais. Je pousse un grognement sourd et je gagne la porte.
— Je peux partir tout de suite, lance-t-elle dans mon dos.
— Je reviendrai à 4 heures.
C’est l’heure à laquelle j’aurais dû rentrer, mais un de mes entraîneurs a reporté une séance. Je remets mes chaussures sans un regard derrière moi.
Une fois dans l’ascenseur, je ferme les yeux et pousse un long soupir, dans le vain espoir de me ressaisir. Mon téléphone vibre dans ma poche, et quand je le prends, je vois s’afficher sur l’écran une photo de ma mère et moi.
Ce coup de fil est la piqûre de rappel dont j’ai besoin. Je parviens à peine à gérer mes matchs de hockey et ma mère. Ce n’est vraiment pas le moment de perdre la tête pour une fille. Ça n’en vaut pas la peine.
— Bonjour, maman.





CHAPITRE 8


Pippa
Jamie sort de l’appartement, et je fixe la porte, ahurie.
Quel mufle. C’est lui, qui est rentré plus tôt que prévu. J’ai juste respecté l’emploi du temps qu’il m’avait donné.
Je vais dans la chambre que j’utilise quand il n’est pas là, pour me changer et sortir d’ici au plus vite. Je ne prends même pas le temps d’utiliser le sèche-cheveux. J’enfile mes vêtements, puis je descends pour embrasser Daisy, et je m’en vais en refermant derrière moi.
Je sais que Hazel donne un cours de yoga en ligne ce soir et je ne veux pas la déranger. Je me rends donc au café du rez-de-chaussée pour écrire mon compte-rendu de la journée. Jamie ne m’a jamais demandé de l’informer ainsi, mais j’essaye de bien faire mon travail.
Hazel m’a envoyé un message un peu plus tôt, mais je ne l’ai pas vu, car j’étais sous la douche.
Hazel : C’est quoi, ça ?

J’ouvre le lien qui accompagne le SMS.
Quand je découvre la vidéo, mon cœur se brise. Je cherche nerveusement mes écouteurs dans mon sac et j’écoute Zach qui chante en souriant à une jeune femme, à côté de lui sur la scène. Elle semble avoir le même âge que moi. Elle a de longs cheveux platine et porte des vêtements branchés, de style bohème. Elle aussi est en train de chanter en souriant à Zach.
Elle est très à l’aise sur scène, comme si elle savait que sa place était là. Elle est parfaite, charismatique.
Lorsque mes écouteurs me transmettent le son de la vidéo, je suis abasourdie. Ils sont en train d’interpréter une chanson que j’ai écrite avec Zach. Je n’ai pas eu de crédits d’écriture pour les paroles, car nous avons juste mis des mots en musique pour nous amuser, un jour où nous n’avions pas de concert. Mais le constat que je fais est tout de même affligeant.
Je n’ai pas seulement été plaquée. J’ai été remplacée. Et ce par une fille plus brillante, plus belle. Des larmes me piquent les yeux, mais je m’efforce de les retenir.
« Tu n’es pas faite pour ça », m’avait dit un jour Zach, alors que je caressais l’idée d’écrire mes propres chansons comme j’en avais toujours eu envie. « C’est très dur d’être sous les projecteurs », avait-il ajouté, comme s’il voulait me protéger.
Il n’avait pas toujours été ainsi. Ou peut-être que si, mais que je ne l’avais remarqué qu’au cours des deux derniers mois. Quand tout allait bien, quand Zach faisait rayonner sa lumière sur moi, je me sentais spéciale, cela me chauffait le cœur. Quand nous étions seuls tous les deux, nous riions tellement. Il me connaissait mieux que personne. Et, quand il me souriait, j’avais l’impression d’être la reine du monde.
Dans cette vidéo, il sourit à la fille comme il me souriait. Mon cœur se serre. Une larme roule sur ma joue, et je l’essuie aussitôt.
Il ne m’a jamais demandé de monter sur scène avec lui. Pas une seule fois.
C’est affreux.
Je suis assise dans un café, j’ai cent vingt-trois dollars sur mon compte en banque et je dors sur le canapé de Hazel quand Jamie est en ville tandis que mon ex vit sa vie.
Je croise le regard de Jamie, derrière la vitre. Sérieusement ? L’univers fait tout pour que je tombe chaque fois sur lui au pire moment.
Je baisse la tête, en espérant que le reflet sur la vitre l’empêche de me voir. Si je fais semblant de ne pas l’avoir repéré, peut-être qu’il partira ?
Je lève les yeux. Il est en train d’ouvrir la porte du café.
Peut-être veut-il seulement boire quelque chose ?
Raté. Il se dirige droit sur moi.





CHAPITRE 9


Jamie
Pippa est assise près de la fenêtre et elle s’essuie les yeux en s’efforçant de cacher ses larmes. Une alarme retentit dans ma tête, et mon instinct protecteur s’éveille. Il me faut trois secondes pour entrer dans le café et aller me camper devant elle.
Je lui lance un regard noir.
— Tout ça parce que je vous ai vue dans votre serviette de toilette ?
Elle essuie rapidement ses larmes, en clignant les paupières.
— Non, dit-elle avec un petit rire qui sonne faux. Cela ne figure même pas sur ma liste d’expériences embarrassantes. Je vais très bien, ajoute-t-elle avec un sourire forcé.
J’ai mal au cœur de la voir comme ça.
— Dites-moi pourquoi vous pleurez.
— Je vais bien, répète-t-elle en évitant mon regard.
Elle prend son téléphone et son sac, comme si elle était sur le point de se lever et de partir.
Je me penche vers elle et pose les mains à plat sur la table. Je dois avoir l’air d’un enfoiré qui cherche à l’intimider, mais tout ce que je veux c’est savoir pourquoi elle pleure, afin de l’aider.
— Dites-le-moi.
Je prononce les mots à voix basse, et elle a le souffle coupé.
Elle fait glisser son téléphone sur la table et appuie sur un bouton. Sur l’écran, je vois ce crétin de Zach Hanson, le type avec lequel elle sortait au lycée, en train de chanter sur scène, à côté d’une femme.
Je hausse les sourcils, l’air interrogateur, et un éclair de colère apparaît dans ses yeux.
— Il m’a larguée le mois dernier, et maintenant il chante sur scène avec une autre.
Un nouveau flot de larmes s’écoule sur ses joues. J’ai envie de tuer ce gars, pour tout le mal qu’il lui fait.
Je regarde derechef la vidéo et la stupide tête à claques de Zach. Ils étaient donc encore ensemble jusqu’à récemment. Je me souviens qu’il était maigrichon au lycée. Ici, je ne parviens pas à distinguer sa silhouette correctement à cause de la veste qu’il porte, mais il paraît assez chétif. Je suis plus fort et plus musclé que lui, c’est sûr.
— Arrêtez de pleurer.
— J’essaye, dit-elle d’une voix tremblante. Mais tout va mal en ce moment. Il a une nouvelle muse et elle est superbe. Et moi, je suis une ratée, je dors sur le canapé chez ma sœur, et je dois vous supplier pour garder mon job.
Une autre larme roule sur sa joue.
Je lève la main, mais me ressaisis juste à temps. Qu’est-ce qui me prend ? J’allais vraiment essuyer cette larme ? Je m’assois face à elle, en me demandant ce que je peux faire.
Je déteste ce type. Je le hais tellement. J’ai envie d’écraser son visage flasque à coups de poing. Les gardiens de but ne se bagarrent presque jamais, mais si ce gars était face à moi dans la patinoire je n’hésiterais pas.
Mes pensées reviennent à ce qu’elle a dit. Elle vit chez sa sœur ?
— Prenez un appartement.
Elle me lance un regard exaspéré. C’est bien. Au moins, elle oublie de pleurer. Je préfère la voir en colère plutôt que triste. Je ne sais comment m’y prendre, avec une Pippa malheureuse.
— Les appartements sont hors de prix à Vancouver et je veux trouver quelque chose suffisamment près de chez vous, afin de pouvoir venir rapidement quand vous avez besoin de moi.
J’aime bien la façon dont elle prononce ces mots. « Quand vous avez besoin de moi. » Je suis parcouru d’un drôle de frisson et je me rembrunis un peu plus.
— Vous devriez rentrer, maintenant.
— Mais je ne peux pas !
Son visage se crispe, et je panique. Elle m’explique alors que sa sœur donne un cours de yoga en ligne.
— Je ne sais même pas pourquoi je vous parle de ça. Tout va bien. J’avais juste besoin de pleurer un bon coup.
Je déteste cette situation. Mes instincts protecteurs surgissent, je veux tout arranger pour elle.
— Vous pourriez vous installer chez moi.
Nous nous dévisageons un instant. Pourquoi ai-je proposé cela ? Je ne dois pas passer plus de temps avec elle. Je suis censé l’éviter.
Si je vis sous le même toit que Pippa, je ne pourrai pas la garder à distance.
Toutefois, elle a cessé de pleurer, c’est déjà ça de gagné, pour me regarder d’un air un peu perdu.
L’idée qu’elle vienne vivre dans mon appartement me procure une sensation agréable dans la poitrine.
— Ce sera plus facile, avec Daisy.
Je repense au moment où je l’ai entendue chanter en rentrant, et mon cœur bat un peu plus fort. Si elle vit chez moi, je pourrai peut-être encore l’écouter chanter.
Elle se mordille les lèvres d’un air hésitant.
— Je ne sais pas.
Mon pouls s’accélère. Je l’imagine dans l’appartement, allongée sur le canapé, lisant un livre, avec Daisy couchée à ses pieds. Ou jouant de la guitare, comme quand nous étions au lycée. Cette image me plaît.
C’est peut-être une mauvaise idée, mais cela m’est égal. Je ne veux pas y renoncer. D’autre part, je suis très pris par le hockey et par mes visites à ma mère à Vancouver Nord. Je ne la verrai jamais.
Et je ne m’inquiéterai plus pour elle, ce qui est bien.
— Vous ne devez pas pleurer en public, dis-je d’un ton sévère. Ce n’est pas professionnel. Vous emménagerez chez moi demain.
Je guette un signe de refus, de peur, ou même de répulsion de sa part, mais elle se contente de pousser un long soupir. Elle semble plus détendue, soulagée.
Mon cœur se gonfle de joie.
Pippa esquisse un sourire, et son regard s’adoucit.
— D’accord, dit-elle en hochant la tête. Merci, Jamie.
Quelque chose me picote la nuque. J’aime la façon dont elle prononce mon nom avec douceur et j’aime la façon dont elle me regarde, comme si elle m’appréciait.
Je me lève en hochant la tête.
— À demain.
— À demain, répond-elle en essuyant le mascara qui a coulé sur ses joues.
Alors que je retourne chez moi, mon cœur se met à battre aussi fort que lorsque je suis en plein match. Je suivais une route bien tracée et je viens juste de jeter un obstacle sur la voie de la réussite. Pippa est d’une beauté enivrante, et quand je suis en sa présence j’oublie tout. J’ai l’esprit vide.
Mais il y avait longtemps que je ne n’avais pas éprouvé un tel sentiment d’enthousiasme et d’excitation.





CHAPITRE 10


Jamie
Ce soir-là, juste avant le coucher du soleil, je me gare dans l’allée d’une maison de banlieue de Vancouver Nord. Le sac du traiteur grec est posé sur le siège passager. Un dîner informel est organisé pour les joueurs, afin de faire connaissance avec les nouveaux arrivants, mais j’ai ignoré l’invitation. À l’arrière, Daisy remue la queue, à la fois curieuse et excitée. Je prends une longue inspiration.
Je n’arrive pas à croire que j’ai proposé à Pippa d’emménager chez moi. Toutefois, avec elle pour s’occuper de la chienne, j’aurai tout le temps de garder un œil sur ma mère.
Daisy pose son museau sur mon épaule et renifle mon cou. Je lui lance un regard en biais, et un sentiment bizarre me gonfle la poitrine.
Est-ce que je me mettrais à… aimer ce chien ? Je fronce les sourcils tandis qu’elle continue de remuer la queue.
— Viens, dis-je en sortant de la voiture.
Je la fais descendre, et nous nous dirigeons vers la petite maison.
Celle-ci est modeste, d’un standing moyen. Quand je suis devenu joueur de hockey professionnel, j’ai voulu acheter une maison plus grande à ma mère, mais elle a refusé. Elle ne voulait pas quitter le quartier dans lequel elle avait vécu pendant des années. Elle aimait ses voisins et elle n’avait pas envie de se faire de nouveaux amis.
Alors que je m’approche de la porte d’entrée, un mouvement sur le toit capte mon attention, et mon cœur cesse brusquement de battre.
Ma mère est perchée sur sa maison et elle m’adresse un grand sourire en me saluant d’un signe de la main sans prendre le temps d’enlever ses gros gants de jardinier.
— Coucou, mon chéri !
Le sang me bat aux tempes. Que fait-elle là-haut ? Je la vois déjà en proie à une attaque de panique, glissant et dégringolant sur le sol, se brisant le crâne sur le ciment.
— Que fais-tu là-haut ?
Daisy se met à aboyer en remuant la queue.
— Je nettoie la gouttière, répond ma mère avec un large sourire.
— Descends tout de suite. Il commence à faire nuit.
— Je vois encore très bien, et de toute manière j’ai presque fini.
Elle me jette une poignée de feuilles mortes sur la tête en riant. Les feuilles s’éparpillent autour de moi, à la grande joie de Daisy qui essaye de les attraper.
— Jamie, mon cœur ? À qui est ce chien ?
Je considère Daisy en haussant les sourcils. Elle s’est assise et balaye le sol de sa queue. J’étire un petit sourire en voyant ses yeux brillants. Elle croit que je vais lui donner une friandise.
Oui, une petite partie de moi commence à vraiment aimer ce chien.
— Elle est à moi.
— Vraiment ? s’exclame ma mère en tapant des mains. Oh, Jamie, c’est génial. C’est exactement ce qu’il te fallait.
— Pourrais-tu descendre ? dis-je, angoissé de la voir perchée sur le toit. J’engagerai quelqu’un pour faire ce travail.
— Arrête de me traiter comme une enfant. Je suis tout à fait capable de vivre comme je veux.
J’éprouve un sentiment d’irritation proche de la colère. Je déteste la voir prétendre qu’elle va bien, quand ce n’est pas le cas. Elle a toujours été ainsi. Nous ne parlions jamais de sa dépression ou de ses angoisses quand j’étais adolescent et nous n’avons toujours pas abordé le sujet de l’accident de voiture de l’année dernière. Mon regard se tourne vers la porte du garage. Le véhicule est réparé, et je me demande si elle s’en est servie. Ma mère n’est pas autorisée à conduire tant qu’elle n’a pas consulté un médecin.
Elle ramenait des amis chez eux après une soirée au bar, quand elle a eu une crise de panique et embouti l’arrière de la voiture qui la précédait. À cause des problèmes d’alcoolisme de mon père, elle a toujours été la personne désignée pour reconduire chacun chez soi après une soirée. Je pense qu’une de ses amies devait sentir l’alcool et que cela, combiné au fait qu’il faisait nuit, comme lorsque mon père avait eu son accident, a provoqué sa crise.
Je ne me souviens pas de mon paternel, je n’étais qu’un bébé lorsqu’il écrasa sa voiture contre un poteau, un soir où il avait trop bu. Mais je lui en veux d’avoir laissé ce fardeau sur les épaules de ma mère. Sans lui, elle n’aurait peut-être jamais été dépressive. Elle n’aurait pas eu de crises de panique.
— Tu n’es même pas arrimée, crié-je, la gorge serrée. Tu pourrais glisser et te faire mal.
Elle lève les yeux au ciel en regagnant l’échelle.
— Une météorite pourrait aussi me tomber sur la tête et me tuer. Tu t’inquiètes trop, dit-elle en descendant les échelons.
Mon cœur reprend un rythme normal, et je me détends. Parfois, j’aimerais être comme elle. Mais alors, qui maintiendrait notre famille unie ? Qui répondrait à ma mère au téléphone, quand elle a une crise ?
Daisy est instantanément amoureuse d’elle, bien entendu. Nous entrons dans la maison, et ma mère s’affaire dans la cuisine, disposant les plats grecs sur la table pendant que je prends des assiettes. De son côté, Daisy inspecte le moindre centimètre carré de la maison.
— Comment te sens-tu dans ton nouvel environnement ? me demande maman.
J’ai envie de lui parler de Pippa. Mais que pourrais-je lui dire ? Ma nouvelle assistante est d’une beauté à couper le souffle, c’est une chanteuse, et j’étais déjà amoureux d’elle au lycée. Elle est merveilleuse avec la chienne et elle remplit le réfrigérateur de tout ce que j’aime, sans que j’aie besoin de lui donner la liste des courses. Et maintenant, elle va venir vivre chez moi, elle va dormir de l’autre côté du mur. Ou faire ce qu’elle veut. Cette pensée enflamme aussitôt mon imagination.
— Très bien, dis-je simplement. Très bien.
Elle pose les assiettes sur la table.
— Je veux assister à un match.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
Elle me regarde en battant des cils, comme si je l’avais giflée. Je regrette aussitôt mes paroles. J’aurais pu m’exprimer autrement. Cependant, je maintiens que ce n’est vraiment pas une bonne idée. L’odeur de l’alcool est une sorte de déclencheur pour elle, et pendant un match de hockey tout le monde boit. S’il se passe quelque chose, toute mon attention sera focalisée sur ma mère. Or, je ne peux pas perdre ma concentration quand je suis sur le terrain.
— Jamie, reprend-elle d’un ton de reproche. Je n’ai eu qu’une toute petite crise de panique.
Du moins, elle n’en a avoué qu’une seule.
Ma mère garde les yeux fixés sur le plat de moussaka.
— Tu prends trop de précautions avec moi.
Parce que tu es fragile. Et que tu as déjà montré que tu ne pouvais pas toujours garder le contrôle.
Dans ma tête, j’ai de nouveau dix ans et je prépare moi-même mon repas à emporter à l’école, alors qu’elle est en pleine dépression.
— Tu as besoin d’aide pour t’installer ?
Elle va et vient dans la cuisine, et je suis soulagé qu’elle ait changé de sujet. Elle semble avoir renoncé à l’idée d’assister à un match.
— Non, j’ai déjà défait tous mes cartons.
Elle me regarde d’un air étonné car elle sait que j’ai un emploi du temps chargé.
— Tu as eu vite fait.
Je toussote, avant d’avouer :
— J’ai pris quelqu’un pour s’occuper de Daisy et de la maison.
Ma mère bat des paupières, et un sourire se dessine sur ses lèvres.
— Toi ? Tu as engagé quelqu’un pour t’aider ?
— Ce n’est pas grand-chose.
Je ne peux m’empêcher d’esquisser un sourire, et elle se met à rire.
— Si tu le dis. C’est génial, mon cœur, ajoute-t-elle en me donnant un petit coup de coude au passage.
Je baisse la tête, un peu gêné, et je hausse les épaules.
— Oui. Elle fait beaucoup de choses. Cela me fait gagner du temps, et je peux me concentrer sur le hockey.
— Elle ? répète-t-elle en inclinant la tête sur le côté.
Je lève les yeux et hausse de nouveau les épaules. Ma nuque s’enflamme.
— Oui.
— Comment s’appelle-t-elle ?
Les yeux de ma mère me transpercent comme des lasers alors qu’elle me contemple avec un petit sourire en coin.
Je garde une expression neutre, je ne veux pas qu’elle puisse lire en moi, mais mon pouls s’emballe à la pensée de ma jolie assistante.
— Pippa.
Je supplie en silence : Ne me demande pas d’où elle est. Si elle pose la question, je vais devoir lui avouer que nous étions dans le même lycée et je déballerai toute l’histoire.
— Joli nom. Quel âge a-t-elle ?
Elle a flairé quelque chose.
J’ai vingt-six ans, donc cela signifie que Pippa en a vingt-quatre.
— Je ne sais pas.
— À peu près ?
Elle a deviné.
— Elle doit être un peu plus jeune que moi.
— Mmm, fait-elle en hochant la tête, avec un sourire entendu. C’est intéressant.
Je garde le silence.
— Elle est jolie ?
— Je ne sais pas, je répète en passant une main dans mes cheveux.
— Tu as des yeux, non ?
Elle demande cela d’un air innocent, comme si elle ne connaissait pas la réponse.
Je pousse un long soupir. Ma mère est agaçante, mais c’est surtout à moi que j’en veux car je ne devrais pas éprouver cette attirance. Et, par-dessus tout, je n’aurais jamais dû proposer à Pippa de s’installer chez moi.
— Oui. Elle est très belle, elle a une jolie voix, et Daisy l’adore.
Ma mère pince les lèvres pour dissimuler un sourire, mais elle a les yeux brillants.
— Quoi ?
Elle éclate de rire.
Je pousse un grognement résigné. Elle a le chic pour me tirer les vers du nez.
Souriante, elle s’assied en face de moi et incline la tête sur le côté.
— Erin appartient au passé, dit-elle doucement. Je l’ai vue dans une nouvelle émission de télévision. C’est une star.
Je serre la mâchoire si fort que mes dents me font mal. Je me remémore ma première saison, sept ans auparavant. Erin Davis, top model en bonne voie vers le succès, stupéfia le monde de la mode quand elle renonça du jour au lendemain au mannequinat pour devenir actrice. Je jette un coup d’œil à son profil de temps à autre pour savoir ce qu’elle devient.
Ma mère croit que nous avons rompu car je ne pouvais pas me consacrer au hockey en ayant une relation de couple, ce qui techniquement est vrai. Ce qu’elle ne sait pas, en revanche, c’est que j’ai paniqué quand Erin m’a annoncé qu’elle avait une semaine de retard dans ses règles. Erin était ravie, mais moi j’étais terrifié. Pour l’amour du ciel, nous n’avions que dix-neuf ans ! Je venais d’être recruté, je consacrais la majorité de mon temps au hockey et, chaque fois que je le pouvais, je prenais l’avion pour rendre visite à ma mère. Mon meilleur copain, Rory Miller, s’était éloigné de moi depuis que nous jouions dans des équipes différentes. Tout avait changé, et je parvenais à peine à tenir le coup. L’idée d’avoir un nouvel engagement dans la vie me terrifiait. Toutefois, je l’aurais fait, même si cela aurait été très dur.
Erin eut finalement ses règles le jour suivant, mais le mal était fait. Nous savions tous les deux que c’était fini entre nous. Une semaine plus tard, j’appris qu’elle avait quitté le mannequinat puis, pendant presque cinq ans, j’oubliai son existence.
La culpabilité me serre la gorge. C’est pour cette raison que je n’ai plus de relation stable depuis. Erin attendait de moi ce que je ne pouvais lui donner. Je lui avais brisé le cœur, j’avais gâché sa vie. Elle était si traumatisée qu’elle avait renoncé à une carrière prometteuse.
Et tout cela était ma faute.
Je n’étais peut-être pas amoureux d’elle, mais c’était quelqu’un de bien, et elle méritait plus que le peu que je consentais à lui accorder. Si nous avions eu un enfant, celui-ci aurait mérité beaucoup plus que le peu de temps que je pouvais leur donner.
Je ne blesserai plus jamais quelqu’un comme j’ai blessé Erin.
Quand je cesserai de jouer au hockey, j’aurai du temps pour avoir une relation, me marier, et peut-être même élever des enfants. Si je me maintiens en forme et que je me concentre sur la compétition, je pourrai jouer jusqu’à trente-cinq ans. En attendant, le reste ne fait pas partie du plan.
— Jamie ?
Ma mère me dévisage avec une curiosité mêlée de douceur.
— Il n’y a pas que le hockey dans la vie, tu sais.
Je hoche la tête en poussant un grognement approbateur. Mais elle ne comprend pas. J’ai vu Pippa pleurer l’autre jour. Je sais que je n’ai pas assez de temps à lui accorder et je ne veux pas la briser comme l’a fait son ex, ou comme je l’ai fait avec Erin.
— Et je veux toujours assister à un match.
Elle me regarde avec de gros yeux et cette expression affectueuse, qui signifie Je suis sérieuse.
— Je m’assiérai sur le banc de touche, s’il le faut.





CHAPITRE 11


Pippa
Une semaine plus tard, je posai une photo encadrée de Hazel et moi sur l’étagère de ma nouvelle chambre. Je ne voyais aucun inconvénient à m’installer dans une pièce presque vide, à l’exception d’un lit et d’une commode, mais depuis le début de la semaine de nouveaux meubles ne cessèrent d’arriver. Je n’étais même pas là quand cette étagère est apparue, comme par miracle. Je l’ai trouvée ce matin, déjà montée, en revenant de promenade avec Daisy.
Je suis troublée. Je sais que c’est lui qui l’a assemblée.
Pourtant, Jamie n’est presque jamais là. Parfois, j’entends la porte d’entrée s’ouvrir, quand il rentre tard. Daisy dort dans ma chambre, mais elle aime aller l’accueillir quand il revient après sa journée d’entraînement donc, j’entrouvre la porte de ma chambre pour la laisser sortir, mais je ne me montre pas car je veux laisser de l’espace à Jamie.
Je tire ma guitare rangée sous le lit, pour pouvoir y glisser une boîte. Je suis sur le point de tout remettre en place, mais j’hésite. Mes mains s’attardent sur la housse de mon instrument, et je finis par l’ouvrir.
Ma guitare apparaît, rutilante, et j’ai un pincement au cœur. J’adore cet instrument, pourtant je le laisse prendre la poussière. Je pince une corde.
La dernière fois que j’ai joué, c’était devant Zach et son manager, pendant la tournée. Je ne voulais pas que son manager soit là, mais Zach l’a fait entrer et ils m’ont écoutée jouer un morceau sur lequel je travaillais. Même quand j’étais au lycée, j’adorais écrire de la musique.
Au fond de moi, je rêvais de faire une carrière comme celle de Zach.
Quand ils m’ont souri, de cet air condescendant, j’ai ri avec eux pour cacher ma gêne. Le pire, c’est que jusqu’à ce moment j’avais cru avoir assez de talent pour faire de la musique mon métier. Je sais chanter, je sais jouer de la guitare et je sais composer des chansons. J’ai toujours eu envie d’écrire un album, ne serait-ce que pour voir si j’en étais capable.
Finalement, le job de marketing sera bien plus facile pour moi. Personne n’a le cœur brisé en travaillant devant un bureau.
J’entends du bruit au niveau de la porte de la chambre et j’inspire brusquement. Jamie est là, il me regarde en fronçant les sourcils.
— Oh mon Dieu ! m’exclamé-je en refermant l’étui pour le repousser sous le lit. Vous m’avez fait peur. Je ne vous ai pas entendu rentrer.
— Désolé.
— Ce n’est rien.
Son regard se pose sur la housse, et il semble vouloir me demander quelque chose, mais avant qu’il ait pu prononcer un mot je me relève.
— J’allais sortir Daisy. Je resterai dehors un moment, pour vous laisser tranquille.
Je passe devant lui d’un pas vif, tandis que mon pouls bat très fort.
Je n’aurais pas dû réagir ainsi. Pour lui, je ne suis sans doute qu’un moucheron. Minuscule, insignifiante et un peu agaçante. Son attitude renfrognée quand je suis dans les parages en dit long.
Je descends pour préparer Daisy, et alors que je lui mets son harnais et sa laisse, Jamie entre dans le salon. Il nous regarde, les bras croisés. Il est si imposant que j’ai l’impression que sa présence occupe tout l’espace. Il est grand, large d’épaules, et ses yeux verts et perçants me font frissonner. Nos regards se croisent et je souris nerveusement, essayant en vain de redevenir la fille courageuse qui exigeait de récupérer son job et qui le traitait d’imbécile.
— Je l’emmène dans le parc pour chiens, pas loin d’ici, expliqué-je.
Si je me comporte comme s’il me laissait indifférente, mon corps finira peut-être par suivre.
— Il y a un type avec un chien qui ressemble beaucoup à Daisy. Ils aiment jouer ensemble. Je crois qu’il s’appelle Andrew.
Je parle à tort et à travers en enfilant mes chaussures. Quand il est là, je ne maîtrise plus mes nerfs.
— Andrew, répète-t-il, comme s’il avait un mauvais goût dans la bouche.
Je croise son regard et je bats des cils, troublée.
— Oui. Il est jeune. Je pense qu’il a mon âge. Il est coach sportif.
Jamie me fixe froidement quelques secondes avant de se diriger vers la porte.
— Je viens avec vous.
Je l’observe mettre ses chaussures, éberluée par ce qu’il vient de dire.
— Vous n’êtes pas obligé. Vous devez être fatigué.
Généralement, il fait une sieste en rentrant de l’entraînement.
— Je ne suis pas fatigué, marmonne-t-il en prenant sa veste dans le placard et en m’ôtant la laisse des mains. J’ai besoin de bouger. Allons-y.
Avant que j’aie le temps de protester, il ouvre la porte et me fait signe de passer dans le hall.





CHAPITRE 12


Pippa
Nous marchons en silence. Une fois arrivé au parc, Jamie inspecte l’espace réservé aux chiens, entouré d’une clôture. Il se détend, et son expression s’adoucit. De mon côté, je souris à quelques personnes, et je détache Daisy pour lui permettre d’aller voir les autres chiens.
N’aurait-il pas confiance en moi ? Tout en me mordant les lèvres, je passe en revue différentes explications qui pourraient justifier son attitude. Pourquoi a-t-il voulu nous accompagner, alors qu’il m’évite depuis une semaine ?
Il est adossé contre la clôture, les bras croisés, la mine renfrognée.
Je décide de prendre la parole :
— Il n’y a aucun danger dans ce parc. Je n’emmène jamais Daisy dans des lieux dangereux.
— Je sais. J’ai confiance en vous. Je ne vous aurais pas proposé de vous installer chez moi si ce n’était pas le cas, précise-t-il avec un sourire en coin.
— Vous ne me l’avez pas proposé.
Il tousse et détourne les yeux. Est-ce que ma remarque l’a fait rire ? On ne sait jamais, avec lui.
— Nous devrions faire connaissance.
Il s’est retourné vers moi, et je ne peux pas détacher mon regard du sien. Ses yeux ont la couleur des sapins. Ou de la mousse de Stanley Park. Ou encore d’un rocher moussu au fond d’une crique.
Décontenancée, je cligne sottement les paupières.
— D’accord. Quel est votre plat préféré ?
— C’est vraiment ce que vous voulez savoir ? demande-t-il en haussant les sourcils.
— Je n’avais pas été avertie que vous voudriez parler aujourd’hui, sinon j’aurais préparé une liste de questions.
Je lui lance un sourire taquin. Le coin de ses lèvres se soulève et son regard est presque doux. J’aime bien cette expression.
Il m’observe longuement, et la fille énergique qui exigeait qu’il lui rende son job refait surface. Je soutiens son regard.
— Le repas de Noël, dit-il sans me lâcher des yeux. De la dinde, de la purée de pommes de terre, avec de la sauce et des brocolis.
— De la sauce aux canneberges ?
— À condition qu’elle soit maison. Pas de conserve.
— Bien sûr. Vous aimez Noël ?
— Pas plus que cela, mais ma mère adore cette fête.
Il contemple Daisy, qui a trouvé un bâton et essaye de jouer avec un copain.
— Nous passons la fin de l’année à cuisiner ensemble et à regarder des films de Noël.
La façon dont il dit cela laisse penser qu’il aime voir sa mère heureuse, tout simplement. Il me lance un petit regard en coin.
— J’aime bien vos enchiladas.
Mon cœur se gonfle de fierté.
— Tant mieux. J’en referai.
Daisy passe devant nous en courant, poursuivie par un golden retriever. Elle s’amuse comme une petite folle, et je souris à Jamie. Il a de nouveau cette sorte de petite moue joyeuse.
Chaque fois que je lui souris, il a cette expression. Ce constat m’emplit de joie, et mon sourire s’élargit.
Il n’est peut-être pas vraiment un goujat, en fin de compte.
Il fait froid, et je glisse les mains dans mes poches.
— Question suivante. Pourquoi le hockey ?
Son regard balaye un instant le parc à chiens, et il étrécit les yeux.
— Je ne sais pas par où commencer.
— Par le commencement.
— J’ai eu ma première crosse de hockey à deux ans, dit-il en riant.
— Oh ! Votre père est fan de hockey ?
Son expression change imperceptiblement, et il fronce les sourcils.
— Il l’était. Il est mort.
— Oh, je suis désolée.
Mon cœur se serre, et je me souviens soudainement d’avoir lu cela quelque part. Je suis nulle, j’aurais dû me le rappeler.
Il secoue la tête avant de reprendre :
— Ce n’est pas grave. Je ne me souviens pas de lui. J’étais tout petit quand c’est arrivé. Il avait bu avant de prendre le volant, et il a projeté sa voiture contre un poteau.
Je réprime une exclamation de stupeur. C’est tragique. J’observe Jamie, mais il ne semble pas affecté.
— Je ne me souviens de rien. J’ai toujours été seul avec ma mère, et cela me suffit.
Il détourne les yeux, en se frottant la mâchoire.
— Le hockey est un sport rapide, plus que tout autre. Ce sentiment d’être concentré sur le jeu, d’ignorer tout le reste…
Il fait encore cette petite moue dont il a le secret, et son regard revient se poser sur moi.
— Quand on est dans le jeu, on a l’impression que rien d’autre n’existe.
Je le comprends. C’est ce que je ressens quand j’écris des chansons. Du moins, quand j’en écrivais. Dans ces moments-là, tout le reste disparaissait.
— J’aime faire partie d’une équipe. Mais j’aime aussi être seul devant les buts. J’aime cette pression, ajoute-t-il en haussant les épaules.
— Votre nouvelle équipe vous plaît ?
— J’avais déjà joué contre eux, mais je ne suis ami avec aucun d’entre eux.
— Que sont devenus les cupcakes ?
Il me dévisage, l’air confus.
— J’ai trouvé la boîte vide. Vous les avez donnés à vos coéquipiers, c’est cela ?
Il se fige, l’air coupable.
— Oh, mon Dieu. Vous les avez jetés ?
L’air de plus en plus fautif, il balaye le parc du regard.
— Jamie ?
Il daigne enfin se tourner vers moi et m’accorder toute son attention. C’est grisant. Je croise les bras d’un air sévère, mais un sourire flotte sur mes lèvres.
— Avez-vous jeté ces cupcakes à la poubelle ? Ils étaient horribles, n’est-ce pas ?
Il me dévisage d’un air espiègle. Mon Dieu, il a vraiment de beaux yeux. Son regard est à la fois intense et amusé, ce qui me trouble profondément.
Est-ce qu’il est en train de flirter avec moi ? Je suis incapable de détourner les yeux.
— Ils étaient délicieux.
Son regard se pose sur ma bouche, tandis que je le fixe, stupéfaite.
Donc, nous sommes tous les deux en train de flirter ?
Je cligne les paupières tout en gardant précieusement ce moment en mémoire, pour en discuter plus tard avec Hazel.
— Vous ne les avez donc pas jetés ?
Il fait non de la tête, un petit sourire flottant sur ses lèvres.
— Je les ai tous mangés, jusqu’au dernier.
Je dois être en train de fondre. Du moins, c’est l’impression que j’ai.
— Oh.
— Oui, fait-il d’un air amusé, presque heureux.
— Si j’en fais d’autres, vous les partagerez avec les membres de votre équipe ?
— Je ne pense pas, non.
Je ris, et il a encore cette petite moue qui ressemble à un sourire.
Seigneur, je voudrais tellement le voir sourire vraiment. Je suis sûre que j’en tomberais à la renverse.
— Vous avez apporté votre guitare, dit-il changeant brusquement de sujet.
Ma gorge se noue. Je ne peux pas lui dire la vérité.
Je secoue la tête en m’obligeant à garder un air joyeux, mais je finis par lever les yeux au ciel. J’ai conscience d’en faire un peu trop.
— C’est ma vieille guitare. Hazel n’a pas assez de place chez elle pour la garder. Je l’ai achetée après la remise des diplômes, quand j’ai quitté le lycée.
Une petite alarme se déclenche dans ma tête, me signalant que je m’approche un peu trop du sujet dangereux, à savoir le lycée. Je lève de nouveau les yeux au ciel en essayant de rester désinvolte.
— Je n’en joue plus.
Il me regarde avec une telle intensité que j’ai l’impression de ne plus avoir de vêtements sur moi.
— Pourquoi ?
Je n’arrête pas de penser à Zach, sur scène avec cette femme. Il m’a remplacée tellement facilement.
Je regarde la pointe de mes chaussures.
— Je ne sais pas. J’ai appris quand j’avais douze ans, et puis j’ai rencontré Zach… Mon ex.
Il hoche la tête.
— Nous faisions toujours de la musique ensemble. Je jouais un air, et nous chantions. Même quand nous étions en tournée, il m’arrivait de jouer comme si nous étions seuls. Juste lui et moi.
Je me mordille les lèvres, un peu honteuse.
Je déteste être celle qu’on a larguée. Zach a laissé sa marque sur moi, et elle n’est pas belle à voir. Cette rupture est comme un poids sur mes épaules, qui me maintient à terre.
Je lève les yeux et découvre sur le visage de Jamie une expression à la fois douce et rassurante. Cela me donne envie de rester toute la journée dans ce parc, à discuter avec lui.
Je plaque un faux sourire sur mes lèvres, tentant de chasser le sentiment désagréable que l’évocation de Zach a instillé en moi.
— C’est du passé.
— Vous avez une jolie voix.
Je suis soudainement gênée.
— Vous m’avez entendue chanter ?
— Oui, le jour où…
Oh, c’est vrai ! Le jour où il m’a vue presque nue. Mon visage s’enflamme.
— Tout le monde chante bien sous la douche.
— Non. Pas du tout.
Il énonce cela d’un ton très ferme, et un petit frisson me parcourt le dos. Est-il comme cela, au lit ? Je me mords les lèvres, pour réprimer le désir qui est en train de monter en moi. Une image s’impose à mon esprit, et je vois Jamie Streicher allongé sur moi, nu, succombant à l’extase. C’est sexy, très sexy.
— Vous avez une voix superbe. Vous le savez.
Quand mon professeur de musique me faisait ce genre de compliment, Zach prétendait que c’était seulement pour me faire plaisir, comme s’il était désolé pour moi, parce que en réalité j’étais nulle.
— Cela ne me servira jamais à rien.
Jamie me regarde d’un air à la fois dur et incrédule, et je me sens obligée d’ajouter :
— Je n’ai pas l’étoffe d’une interprète.
C’était ce que Zach m’avait dit pendant des années.
Tu n’es pas faite pour cela. J’ai encore un peu honte d’avoir essayé. Surtout quand je pense à sa jolie nouvelle petite amie.
— Ça ne fait rien, dis-je pour rassurer Jamie.
— Votre ex est nul de vous avoir laissée partir.
Je suis stupéfaite. Ses yeux sont brillants de colère. J’incline la tête pour l’observer, mais il se renfrogne davantage. Il s’apprête à en rajouter lorsque je l’interromps :
— Allons-y.
Je n’en ai pas envie d’être triste, ou de me considérer comme une perdante. J’ai juste envie d’oublier.
Son regard s’attarde un moment sur moi, puis il acquiesce d’un signe de tête.
Tandis que nous regagnons l’appartement, je l’interroge sur son emploi du temps, tout en réfléchissant à la manière de l’aider au mieux dans les prochains jours. Mais il résiste. À part m’occuper de Daisy et commander les courses en ligne, il ne me demande pas grand-chose.
Toutefois, je me promets d’acheter les ingrédients nécessaires pour refaire des cupcakes.
Nous ne sommes plus qu’à quelques mètres de l’immeuble, quand quelque chose dans un magasin de musique attire mon attention. Je m’arrête net.
Oh, mon Dieu !
La guitare de mes rêves est exposée derrière la vitrine principale. Les photos de l’instrument que j’ai vues dans un magazine il y a un mois ou deux ne lui rendaient pas justice. Là, je peux admirer le travail raffiné, le grain du bois, et j’ai presque l’impression de sentir la forme de la guitare contre moi. Elle est d’une beauté incroyable. Je scrute tous les détails, pour les mémoriser.
C’est un mélange de noyer, d’acajou et d’épicéa. Dans la vidéo que j’ai regardée, le son qu’elle émettait était riche, chaleureux, plein. Elle n’a été fabriquée qu’à un millier d’exemplaires, et il y en a un sous mes yeux.
Je suis sûre que l’intérieur de cette guitare a une odeur merveilleuse. Ce qui m’arrive, avec cette guitare, c’est sûrement ce qu’on appelle « un coup de foudre ».
Je la veux. Je la veux absolument. Mais je n’ai pas les moyens de l’acheter. Si j’obtiens le poste de marketing et que je gère très bien mon budget, j’en retrouverai peut-être une autre dans un an ou deux.
Je me ressaisis. Pourquoi est-ce que je me languis de la guitare de mes rêves, alors que je n’arrive même pas à jouer sur celle que je possède ? J’éprouve soudain une vive douleur dans la poitrine.
Je m’aperçois que Jamie me regarde avec une curieuse expression sur le visage.
— Désolée, dis-je en tournant le dos à la vitrine. Allons-y.
 
Ce soir-là, avant de partir jouer, Jamie me dit au revoir.
Assise sur le sol dans le salon, j’apprends quelques ordres de base à Daisy.
— Bonne chance !
Il hoche la tête et disparaît.
Plus tard, alors que je suis couchée dans mon lit, je repense à la conversation que nous avons eue au parc. Je revois ses expressions, la lueur amusée dans ses yeux pendant qu’il m’écoute et son air passionné quand il parle de hockey.
J’aimerais le voir sourire vraiment, et rien qu’imaginer cela fait battre mon cœur.
Tout à coup, cela vient tout seul… une suite de notes dans ma tête. Je m’assieds dans l’obscurité.
Ce ne sont que quelques notes, mais c’est la même sensation que j’avais quand je m’asseyais près de Zach avec ma guitare et que nous faisions les fous. J’ai l’impression d’avoir un feu d’artifice dans la poitrine. Je pose la main sur mon sternum et je souris en regardant par la fenêtre. Je suis si soulagée que j’ai envie de pleurer.
Zach ne m’a pas brisée. La fille que j’étais alors est encore là. Je dois simplement lui permettre de s’exprimer.
Je pense de nouveau à Jamie et je me demande si cela a quelque chose à voir avec lui.





CHAPITRE 13


Jamie
— Streicher ! lance Ward tandis que je me rends au vestiaire après l’entraînement. Passe dans mon bureau quand tu auras fini.
J’acquiesce brièvement avant de gagner la douche. Je suis sur mes gardes. Être convoqué dans le bureau du coach, c’est comme être attendu dans le bureau du directeur au lycée. Tout en me douchant, je passe en revue les récents matchs et les entraînements. Si Ward a des reproches à me faire, je dois être prêt.
La porte de son bureau est ouverte quand j’arrive, et il lève la tête de son ordinateur.
— Hé, dit-il en se redressant. Allons déjeuner. Je connais un endroit sympa, précise-t-il en désignant d’un signe de tête la rue en contrebas.
Un nœud se forme dans mon estomac. Si le problème était insignifiant, nous en parlerions dans son bureau. Mais apparemment il a quelque chose d’important à me dire, et je ne suis pas pressé de l’entendre.
Ward parle de tout et de rien alors que nous quittons la patinoire pour nous diriger vers le centre de Vancouver.
— Par là, dit-il en tournant dans une ruelle.
Je hausse les sourcils en découvrant une rue étroite, mais il avance d’un pas ferme et déterminé. Je le suis jusqu’à la porte verte d’un établissement, au-dessus de laquelle est suspendue une vieille enseigne. The Filthy Flamingo. Il pousse le battant, et j’entends de la musique rock résonner dans la salle.
— Après toi, Streicher.
J’entre. C’est un bar décoré de lambris et avec de vieilles affiches de concerts encadrées. Des photos polaroïd sont accrochées derrière le bar, parmi les bouteilles d’alcool, et des guirlandes lumineuses sont suspendues au plafond. Des gens sont assis à table et déjeunent.
— Tu m’emmènes dans un boui-boui ? dis-je à Ward alors que la porte se referme derrière nous.
— Hé ! proteste une femme derrière le bar. Ce n’est pas un boui-boui.
Elle est proche de la trentaine, ses longs cheveux noirs sont attachés en queue-de-cheval, et elle porte un vieux T-shirt à l’effigie d’un groupe de rock.
— Ce n’est pas un boui-boui, Streicher ! dit Ward, d’une voix assez forte pour qu’elle l’entende.
La barmaid lui lance un regard noir avant d’emporter un plateau rempli de verres pour aller servir une table.
Ward se penche vers moi.
— C’est un boui-boui, mais il ne faut pas le dire devant Jordan. Ce bar, c’est son bébé.
Nous nous asseyons au comptoir, et je regarde autour de moi. Les trois plats du jour sont inscrits à la craie sur un tableau, et cela me donne l’impression de ne pas vraiment avoir le choix.
Cet endroit me plaît. C’est bizarre. Jusqu’à présent, chaque fois que je suis venu à Vancouver, je me suis retrouvé soit chez ma mère, soit dans une chambre d’hôtel. Ce bar miteux constitue une sorte de lien avec la ville qui, je l’espère, sera de nouveau mon port d’attache pendant quelque temps.
Je me demande si Pippa est déjà venue ici.
— Jordan déteste le hockey, dit Ward à voix basse. Donc, personne ne viendra nous espionner ici.
Il m’adresse un sourire en coin et suit des yeux la barmaid irascible avec un intérêt visible, avant de reporter son attention sur moi.
— Ton installation se passe bien ? Le problème est réglé avec ton assistante ?
— Oui, oui. Tout va bien. Elle m’aide beaucoup.
Ward sourit, agréablement surpris.
— Content de l’entendre.
Jordan prend les commandes. Quand elle repart, Ward me lance un regard curieux.
— Tu n’es pas venu au dîner, l’autre soir.
Il veut parler de ce repas informel sur lequel j’ai fait l’impasse.
— Je devais passer voir ma mère.
Il hoche la tête d’un air compréhensif et examine les polaroïds derrière le bar. Quelques secondes de silence s’écoulent, puis il reprend :
— Tu ne passes pas beaucoup de temps avec les autres, après les matchs.
Un peu mal à l’aise, je change de position sur mon tabouret. Certains gars sont copains avec leurs coéquipiers, et d’autres non. À New York, mon coach ne voyait pas d’inconvénient à ce que je reste concentré sur le jeu et que j’évite les ennuis. La dernière chose dont une équipe a besoin, c’est qu’on parle de ses joueurs dans les médias. Et si je ne suis pas devenu le meilleur gardien de but de ma catégorie l’année dernière, c’est parce que je sortais trop souvent pour boire avec mes coéquipiers.
Mes pensées s’égarent, et je me revois, adolescent, jouant au hockey avec Rory Miller. Son père, Rick Miller, qui était au Temple de la renommée de la LNH, s’arrangeait pour nous faire bénéficier d’heures supplémentaires à la patinoire locale. Nous passions des heures à nous entraîner aux tirs au but, à rire et à nous chamailler.
Ce gars était mon meilleur ami. Ma mâchoire se crispe, et je croise les bras. Je ne fais plus ce genre de choses.
— Je préfère me concentrer sur le hockey, dis-je en haussant les épaules. Jusqu’à présent cela n’a jamais été un problème.
— Streicher, ta concentration est irréprochable.
Ward marque une légère pause, avant de continuer :
— Mais je veux que tu passes plus de temps avec les autres, en dehors de l’entraînement. La camaraderie est aussi importante que la pratique.
— Je n’ai pas le temps.
— Prends-le.
Son sourire est décontracté, mais son regard est déterminé.
Je suis agacé. Il est primordial de faire plaisir au coach, quand on veut rester dans une équipe. J’ai vu des entraîneurs à l’ego surdimensionné se débarrasser de joueurs pour des raisons insignifiantes. Si je le contrarie, tout pourrait être remis en cause.
Je soutiens le regard de Ward. Il ne semble pas être trop imbu de lui-même, mais je ne veux prendre aucun risque.
— Ça marche, dis-je.





CHAPITRE 14


Pippa
La patinoire est vide, exception faite des joueurs sur la glace. Une moitié porte des maillots blancs, et l’autre des bleus. Ils effectuent des exercices, pendant que Jamie et le goal remplaçant gardent les buts. Les entraîneurs se tiennent sur le côté avec des bloc-notes et lancent des remarques aux joueurs.
Je m’assieds sur le banc en serrant dans mes mains les clés que Jamie a oubliées sur le comptoir ce matin.
Devant le filet, il repousse les palets que les joueurs envoient vers lui. Il est rapide comme l’éclair. Il attrape chaque palet avant même que j’aie eu le temps de les voir arriver. Entre les exercices, il se met à genoux et s’étire en faisant des mouvements de hanches. Dans ma tête, j’entends une musique porno des années 1970 et je dissimule mon petit sourire espiègle derrière ma main.
Au coup de sifflet, les garçons quittent la patinoire et s’engouffrent les uns derrière les autres dans le couloir qui mène aux vestiaires, en enlevant leur casque et en bavardant. Quelques-uns me lancent des regards curieux.
Un grand blond au sourire charmeur s’accoude à la barrière qui nous sépare. Ses cheveux humides sont coupés très court, et il a des yeux d’un bleu d’azur.
— Vous êtes perdue ?
— Non, dis-je en rougissant. Je suis Pippa, l’assistante de Jamie.
Son sourire s’élargit.
— Streicher ne nous a pas dit qu’il avait une jolie assistante.
Un petit rire m’échappe. Tous les garçons ne sont pas capables de faire preuve d’autant de charme et, malgré sa taille imposante, il a l’air drôle et maladroit.
Je décide de le taquiner un peu :
— C’est tout ce que vous trouvez à dire ?
Il ne semble pas du tout embarrassé et se met à rire.
— Comment se fait-il que je ne vous aie jamais vue assister aux matchs ?
— Désolée, je n’aime pas vraiment le hockey.
— Pippa !
Mon cœur s’affole quand j’entends la voix de Jamie. Alors que celui-ci se dirige vers nous, je remarque que son expression est très sombre. Ses cheveux sont trempés de sueur, mais curieusement cela le rend très sexy. Il s’interpose entre le garçon blond et moi, comme s’il cherchait à me protéger.
Mon visage s’enflamme. J’espère qu’il ne croit pas que je suis là pour repérer des joueurs et les draguer, ou quelque chose dans le même genre.
Je lui tends le trousseau.
— Vous avez oublié vos clés. Je ne voulais pas que vous restiez à la porte pendant que je promène Daisy.
— Merci.
Il les prend avant de jeter un regard bizarre au grand blond. Une mèche de ses cheveux bruns tombe devant ses yeux, mais il n’y prête pas attention.
Le coéquipier de Jamie m’adresse un large sourire. Pour un joueur de hockey, il a des dents magnifiques.
— Je m’appelle Hayden Owens.
— Et moi, Pippa.
— Bonjour, Pippa. Pourquoi tu ne l’invites jamais à assister aux matchs, Jamie ?
Ce dernier se rembrunit.
— En général, je promène la chienne le soir, dis-je très vite, pour ne pas mettre Jamie dans l’embarras.
Hayden se penche sur la rambarde, et je vois Jamie crisper les mâchoires.
— Pippa, rendez-moi un service, s’il vous plaît. Dites à Jamie de sortir avec nous, après les matchs. Les gars de l’équipe ont peur de lui, car il ne parle jamais.
J’éclate de rire, et Jamie me fusille du regard.
— Je les comprends. Il a un regard très noir.
Hayden se met à rire.
Jamie esquisse une moue, et je suis troublée. Je ne peux m’empêcher de sourire. Je commence à m’habituer à lui et je suis de moins en moins intimidée en sa présence.
Oui, j’avais le béguin pour ce garçon au lycée. Mais c’était il y a des années, et j’ai appris tellement de choses, depuis. Notamment qu’il ne faut jamais sortir avec ce genre de superstar qui a tout ce qu’il veut à portée de main. Il ne se passera jamais rien avec Jamie Streicher. Le fait d’être certaine de cela renforce ma confiance en moi.
Hayden reprend le chemin du vestiaire.
— Content d’avoir fait votre connaissance, Pippa. Jamie, rappelle-toi ce que je t’ai dit.
Une fois Hayden parti, je me lève en mettant mes mains dans les poches de ma veste.
— Très bien, je dois m’en aller.
— Une seconde.
Jamie se masse la nuque, et son comportement m’intrigue.
J’ai l’impression de voir un aspect caché de sa personnalité. Il est nerveux.
— Je me demandais…, dit-il. C’est ma mère. Elle insiste pour venir assister à un match.
— Oh, c’est super !
Mon visage s’illumine, et je me demande à quoi elle ressemble.
— Vous voulez que je lui prenne des billets au bureau ?
— Euh, non. Je peux m’en charger. Je me disais que vous pourriez l’accompagner.
Je suis un peu déconcertée.
— Vous savez que je ne connais rien au hockey, n’est-ce pas ?
Il se détend et laisse échapper quelque chose qui ressemble à un rire, une sorte de grognement amusé.
— Cela ne fait rien, ça lui est égal. C’est juste pour lui tenir compagnie.
— Je peux le faire. Est-elle aussi grincheuse que vous ?
J’ai parlé sans réfléchir, les mots m’ont échappé. Plus nous passons de temps ensemble, plus il m’est facile de le taquiner. C’est mille fois mieux que les longs silences embarrassants.
Il arque les sourcils, et je suis enchantée de sa réaction.
— Non.
Il ne sourit pas, mais ses yeux pétillent de malice, ce qui m’encourage. Je feins un soupir de soulagement.
— Ah, tant mieux. La soirée me paraîtra moins longue.
Il me regarde, et je pince les lèvres pour ne pas rire. J’ai l’impression qu’il a envie de sourire, et mon cœur bondit comme une balle de ping-pong à cette idée. Si j’avais pu rencontrer cette version de Jamie au lycée, j’aurais été une de ses admiratrices les plus acharnées.
— Très drôle, dit-il sobrement.
— Je sais, je suis hilarante. Bon, je retourne à la maison.
— Merci pour les clés.
— Pas de problème.
Je fais deux pas, avant de m’arrêter et de me tourner vers lui. Il est toujours là, à attendre de me voir partir.
— Jamie ?
Il ne me lâche pas des yeux, mais ne dit rien.
— Vous devriez sortir quelquefois avec vos coéquipiers. Je suis sûre que vous vous amuseriez.
J’ai l’impression qu’il voudrait dire quelque chose, mais il se contente de m’observer un instant avant de hocher la tête.
— J’y réfléchirai.
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Pippa
Un joueur de San José plaque Hayden contre la barrière, juste devant nous. Les supporters crient en tapant des mains contre les vitres, et des rugissements s’élèvent de notre côté de la patinoire.
— Penalty ! hurle un type à l’arbitre.
Donna, la mère de Jamie, me jette un coup d’œil. Ses yeux sont brillants et d’un vert profond, comme ceux de son fils.
— C’est très excitant, dit-elle en souriant. Bien sûr, c’est plus facile à dire quand ce n’est pas mon fils qui se retrouve en mauvaise posture.
Elle joue avec un bracelet de perles, qu’elle fait tourner autour de son poignet gauche. Elle n’a pas cessé d’effectuer ce mouvement depuis que nous sommes arrivées au stade.
Je lui souris, et mes yeux croisent ceux de Jamie, qui se tient dans les buts les plus proches de nous. Regarder Jamie Streicher pendant un match n’a rien à voir avec le fait de le regarder s’entraîner. Quand il bloque le palet, la foule l’encourage en criant, mais il ne paraît même pas s’en apercevoir. Et, comme pendant l’entraînement, il est trop rapide pour que je puisse suivre ses mouvements. Cinq joueurs tentent d’envoyer le palet dans les filets, pendant que des adversaires s’efforcent de les repousser. Jamie se contorsionne entre les poteaux du but, mais il donne l’impression que ce qu’il fait est facile. Ses gestes sont rapides, brusques et énergiques.
J’adore le voir jouer.
Je croyais que le hockey était un sport ennuyeux, mais c’était peut-être parce que je ne m’y étais pas vraiment intéressée jusqu’à maintenant. Mon père sera aux anges, quand il l’apprendra.
Je pose les yeux sur les doigts de Donna, tandis qu’elle fait tourner son bijou.
— Je peux aller vous chercher quelque chose ? Une boisson, un gâteau ? Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ?
Elle secoue la tête de droite à gauche, en souriant.
— Non merci, ma chérie. Tout va bien.
Puis elle m’observe, en penchant la tête de côté.
— Vous êtes de Vancouver ?
— Vancouver Nord, dis-je, sans réfléchir.
Son visage s’éclaire.
— C’est là que j’habite ! De quel quartier êtes-vous ?
Je ne peux pas lui mentir, elle est trop gentille. J’essaye de penser à quelque chose qui pourrait sembler crédible, mais rien ne me vient et je finis par avouer la vérité.
— Berkley Creek.
— Vraiment ? C’est le quartier où Jamie a grandi.
— Ah bon !?
Je m’oblige à sourire, mais mon pouls s’emballe. Elle fronce les sourcils, d’un air curieux.
— Dans quel lycée étiez-vous ?
Il y a deux ou trois établissements dans cette zone, et il n’est pas rare que des élèves fréquentent des écoles en dehors de leur secteur, pour suivre certains programmes.
Je vais devoir tout avouer, je suppose.
À cet instant, quelqu’un nous tape sur l’épaule pour nous montrer l’écran géant au-dessus de nous. Le jeu s’arrête pendant un moment, et la mère de Jamie apparaît.
— Je vous demande d’applaudir quelqu’un de très spécial ! annonce une voix. Donna Streicher !
Des cris retentissent, Donna fait un petit signe à la caméra en riant, tout en nous regardant à travers l’écran. Elle montre Jamie de la main et lui envoie des baisers du bout des doigts. Des exclamations fusent dans la patinoire.
J’ai un large sourire. La mère de Jamie est adorable et elle est tellement fière de lui.
Je bénis cette interruption car cela nous a permis de changer de sujet.
— Jamie m’a dit que vous aviez une très jolie voix, dit Donna quelques minutes plus tard, alors que les joueurs se rassemblent pour un affrontement.
Il a raconté cela ?
— Vous êtes musicienne ?
Mon cœur sombre.
— Non, plus maintenant.
Donna a un sourire en coin.
— Oh, c’est bien dommage. J’aurais adoré vous entendre chanter. Si Jamie dit que vous êtes douée, c’est que c’est vrai. Mais ça ne fait rien, mon petit, ajoute-t-elle en me tapotant gentiment la main.
Nous cessons de parler, alors que l’équipe de San José se dirige vers les buts de Vancouver. La tension monte lorsque leur attaquant projette le palet vers Jamie. Il touche l’arrière du filet, et la foule pousse un grognement de dépit.
— Il doit être furax, déclare Donna tout en jouant avec son bracelet. Il est très dur envers lui-même, mais c’est grâce à cela qu’il est arrivé jusque-là. Depuis qu’il est tout petit, il endosse toutes les responsabilités. Je me fais du souci pour lui.
Elle me jette un coup d’œil en biais.
— Je suis contente qu’il puisse s’appuyer sur vous. Il prend trop sur lui.
— Oui, je l’ai aussi remarqué. Mais il est venu se promener avec moi, l’autre jour.
Elle arque les sourcils, et son regard pétille.
— Oh ?
— Il dit que faire un peu d’exercice après les entraînements l’aide à se détendre et lui évite les courbatures.
Le regard de Donna s’attarde sur moi et elle a l’air un peu amusé, comme si elle détenait un secret.
— Oh. Oui. C’est logique. Comment êtes-vous devenue assistante ?
Je lui raconte comment après avoir obtenu mon diplôme j’ai suivi Zach en tournée, sans m’attarder sur les raisons de notre séparation, et je lui explique que mon but est de décrocher un poste dans le marketing au sein de l’équipe.
Elle a un sourire affectueux.
— C’est génial, Pippa. Je suis sûre que quoi que vous désiriez dans la vie, vous l’obtiendrez.
Je souris faiblement. Le marketing n’est pas ce dont je rêve, mais c’est le meilleur choix que je puisse faire. Je crois entendre la voix mes parents. Il n’y a rien de mieux qu’un emploi stable, Pippa ! La culpabilité s’insinue en moi. Ils ont payé mes études, alors que la plupart des jeunes gens doivent souscrire des prêts, ou renoncer à aller à l’université. Alors, quelle importance si le marketing n’est pas ce dont je rêve ?
À force de m’obstiner à vouloir vivre mes rêves, j’ai appris la leçon. Mon regard se pose sur Jamie, qui suit attentivement des yeux le palet à l’autre extrémité du terrain.
Certaines personnes sont faites pour réaliser leurs rêves. Je n’en fais juste pas partie.
 
Après le match, pendant que les joueurs se changent et parlent aux journalistes, nous nous dirigeons vers la salle réservée aux proches et aux familles. Celle-ci est remplie de joueurs, d’entraîneurs, d’épouses, d’enfants et d’amis. Je reconnais quelques entraîneurs et certains joueurs. Hayden m’adresse un signe de tête amical.
Je montre des photos de Daisy à Donna, en attendant l’arrivée de Jamie.
— Oh, mon Dieu ! Elle est trop mignonne !
Donna plaque une main devant sa bouche, en regardant une image de Daisy courant après sa balle.
Une serveuse passe derrière elle avec des boissons sur un plateau.
— J’adore celles où on voit sa langue pendante, dis-je en faisant défiler les clichés. Je prends des douzaines de photos d’elle chaque jour.
Du coin de l’œil, je vois un joueur bousculer la serveuse sans le faire exprès. Les yeux écarquillés, la jeune femme tente de reprendre son équilibre, mais il est trop tard. Les verres se renversent, le liquide éclabousse la manche de Donna, le plateau tombe sur le sol, et tout le monde se retourne.
— Je suis désolée, balbutie la serveuse.
Autour de nous, les gens ramassent les débris de verre et essuient le sol tout en nous passant des serviettes en papier pour que Donna puisse éponger le liquide qui l’a éclaboussée.
— Restez là, dit la serveuse, je vais chercher d’autres serviettes.
Je tends à la mère de Jamie une serviette-éponge portant le logo de Vancouver Storm. Elle essuie sa manche sans dire un mot.
— Vous vous sentez bien, Donna ?
Elle s’éclaircit la gorge et regarde autour d’elle. Elle est d’une pâleur mortelle et ne semble pas m’entendre. Elle cligne des yeux avant de se tourner vers la porte menant au hall d’entrée.
— Donna ?
— Pardon ? dit-elle en pivotant vers moi.
Sa poitrine se soulève, elle est haletante. Je sens bien que quelque chose ne va pas. Elle n’est plus la même.
— Vous vous sentez bien ? dis-je en posant une main sur son bras. Je peux faire quelque chose pour vous ?
Au contact de ma paume sur sa peau, elle tourne vers moi un regard égaré, comme si elle avait oublié ma présence.
— J’ai besoin d’air. Il faut que je sorte.
Le ton de sa voix a complètement changé. La femme drôle et chaleureuse a disparu, elle semble à présent pétrifiée. Le sourire qu’elle plaque sur ses lèvres est artificiel, je le sais parce que j’ai constamment le même.
— Les toilettes, dit-elle dans un souffle. Je reviens tout de suite.
En proie à un vague malaise, je la regarde s’éloigner. J’ai entendu dire que les gens qui ont la sensation d’étouffer s’éclipsent souvent dans les toilettes pour éviter de provoquer une scène. Mais le problème c’est qu’une fois seuls dans cette pièce minuscule, personne n’est là pour les aider.
Donna ne s’étouffe pas, mais de toute évidence elle ne va pas bien.
Je cours pour la rattraper. Quand j’ouvre la porte des sanitaires, elle se tient devant le lavabo et asperge d’eau son vêtement taché d’alcool. Sa respiration est rapide et sifflante, et ses yeux sont élargis.
J’ai la tête qui tourne, je ne sais pas quoi faire, je me sens impuissante. Que lui arrive-t-il ? Son regard fait le tour de la pièce, affolé, comme si elle manquait d’air.
Je cours vers elle.
— Que se passe-t-il, Donna ?
— Rien, tout va bien.
Sa voix tremble. Elle ferme le robinet et agrippe le lavabo. Puis elle s’affaisse contre le mur, et une alarme se déclenche dans ma tête. Elle ne peut plus respirer.
Elle est en train de faire une crise de panique.





CHAPITRE 16


Pippa
— Donna. Regardez-moi.
Je me campe face à elle, ma voix est forte et ferme.
Elle suffoque et me lance un regard terrifié.
— Regardez-moi dans les yeux.
Elle hoche vivement la tête. J’essaye de me rappeler les cours de yoga de Hazel.
— Nous allons respirer ensemble. Un, deux, trois, quatre, on inspire, dis-je lentement, sans la quitter du regard. Un, deux, trois quatre, cinq, six, on expire. Bien. Parfait. On recommence. Un, deux, trois, quatre…
Tremblante, elle s’efforce de suivre le rythme que je lui impose. Elle s’affaisse un peu plus contre le mur et, craignant qu’elle ne tombe, je l’aide à s’asseoir sur le sol avant de m’installer à côté d’elle.
— C’est très bien, dis-je, avant de me remettre à compter.
— Cela ne m’était jamais arrivé, murmure-t-elle en secouant la tête.
— Ce n’est pas grave. Respirez comme moi, ça va passer.
Elle semble effrayée.
— C’est l’odeur du bourbon qui me fait cet effet.
— Tout ira bien.
D’une voix calme et posée, je me remets à compter.
La porte s’ouvre. Une femme entre, nous voit assises sur le sol et ressort aussitôt. Je continue les exercices de respiration. Je ne sais pas vraiment ce que je fais, mais cela a l’air de l’aider. Au bout de cinq minutes, j’ai l’impression qu’elle a récupéré. Elle tremble encore un peu, mais sa respiration est régulière et profonde.
— Je me sens mieux, dit-elle, les yeux fermés. Je suis désolée.
— Donna, je vous en prie, ne vous excusez pas. C’est… c’est la vie.
Elle m’adresse un sourire de gratitude.
— Vous êtes extraordinaire, vous savez ?
— Je ne sais pas ce que je fais ! dis-je en riant.
— Moi non plus.
Nous gardons le silence un moment, écoutant les gens qui bavardent dans le hall, avant de rentrer chez eux. Je me souviens que Jamie rend fréquemment visite à sa mère. Donna prétend que cela ne lui était jamais arrivé, mais j’en doute. Le fait qu’elle se soit précipitée aux toilettes dès les premiers symptômes dément ses paroles.
— Jamie sait-il que vous avez des crises d’angoisse ?
Elle soupire et pose sur moi un regard suppliant.
— Oui, mais, je vous en prie, ne lui racontez pas ce qui s’est passé. Il a assez de soucis comme ça.
Je fais la moue, mal à l’aise. Jamie est mon employeur, je dois tout lui dire. Puis je pense à la façon dont Zach m’a expédiée à l’aéroport. Je sais ce que c’est d’être mortifiée, quand on n’a commis aucune faute.
— D’accord. Mais vous devriez lui en parler.
Elle a un petit rire narquois.
— Si je le fais, il voudra revenir habiter chez moi.
Il y a de l’agitation dans le hall, des bruits de voix.
— Où est-elle ?
Je reconnais le timbre de Jamie. Mon pouls s’emballe, et je me lève d’un bond en échangeant un regard avec Donna avant d’ouvrir la porte. Jamie se tient sur le seuil de la salle, les bras croisés, les mâchoires serrées. La femme qui est entrée dans les toilettes un instant plus tôt discute avec lui en faisant de grands gestes. Le visage de Jamie est rouge, ses yeux brillants, et mon cœur fait un bond. Il est tellement beau, même quand il est en colère. Lorsque Jamie croise mon regard, sa colère disparaît, et ses épaules s’affaissent.
— Salut ! lancé-je d’un ton enjoué. Nous sommes juste allées aux toilettes.
Il se rue vers Donna, qui vient d’apparaître dans le hall.
— Quelqu’un a dit qu’il y avait une femme en proie à une crise de panique dans les toilettes.
Donna soupire en levant les yeux au ciel.
— Inutile de faire autant d’histoires pour si peu.
— Maman !
Elle balaye ses inquiétudes d’un geste de la main.
— J’étais un peu perturbée.
— Que s’est-il passé ?
Sa mère soupire de nouveau, agacée, et Jamie se tourne vers moi.
— Que s’est-il passé ? répète-t-il.
— La serveuse a renversé de l’alcool sur mes vêtements, avoue Donna. Pippa m’a aidée à me remettre de l’incident, et maintenant je veux rentrer chez moi et me coucher dans mon lit avec un bon livre. Je vais commander un Uber.
Il proteste en secouant la tête.
— Je te raccompagne.
— Non.
Elle a déjà sorti son téléphone et cherche l’application.
Je commence à comprendre de qui Jamie tient son caractère obstiné.
— Si !
— Non, répète-t-elle en lui lançant un regard noir. Je me sens très bien à présent, grâce à Pippa.
Elle me sourit, et je ne sais pas quoi dire. Je suis stupéfaite que les exercices de respiration aient été aussi efficaces.
— Ce n’était pas grand-chose.
— Non, effectivement, reconnaît-elle en me lançant un clin d’œil complice.
Donna promet de lui envoyer un message dès qu’elle sera rentrée, et Jamie se calme. Nous descendons ensemble attendre la voiture. Quand celle-ci arrive, Donna me prend dans ses bras avant de monter à l’intérieur.
— À bientôt, me dit-elle, comme si nous étions de vieilles amies.
Puis elle embrasse Jamie et ajoute :
— Ne la laisse pas s’échapper.
Mon visage s’enflamme. Je sais qu’elle dit cela parce qu’en tant qu’assistante je facilite la vie de Jamie. Mais je ne peux m’empêcher de penser à autre chose. À une situation plus romantique.
Non. Il n’est pas envisageable que je m’engage dans cette voie. La dernière chose que Jamie a en tête, c’est de coucher avec son assistante. Et il est hors de question que je sorte encore avec une personnalité connue de tous.
— N’oublie pas de m’envoyer un texto en arrivant, dit-il alors que sa mère nous fait un petit signe d’adieu.
Nous regardons la voiture s’éloigner pendant un instant, puis Jamie reporte son attention sur moi. Son regard est moins dur que d’habitude.
— Merci. Je ne sais pas ce qui se serait passé, si vous n’aviez pas été là. La dernière fois elle était au volant, et… et elle a eu un accident.
— Oh, je suis désolée.
— Elle n’a pas été blessée, précise-t-il en croisant les bras.
Un nerf tressaute sur sa joue, et j’ai mal pour lui. Il paraît tellement inquiet.
— Elle va bien, dis-je avec un sourire que je veux rassurant.
— Oui.
Il observe mon visage, et mes cheveux qui retombent librement sur mes épaules et je sens une vague de chaleur s’étendre au niveau de mon ventre.
Il montre le parking d’un signe de la main.
— Allons-y.
— Oh, je comptais rentrer à pied.
— Pourquoi ? Nous allons au même endroit. D’autre part, ce n’est pas prudent de rentrer seule à pied.
Je laisse fuser un petit rire amusé.
— Jamie, Vancouver n’est vraiment pas une ville dangereuse en comparaison de certains endroits où je suis passée quand j’étais en tournée.
— C’est décidé, Pippa, proteste-t-il d’un air buté.
La façon dont il prononce mon nom, avec cette intonation ferme et déterminée, me fait frissonner.
Avant que j’aie pu répondre, il pose une main dans mon dos et ce simple contact me coupe la respiration.
Quand nous atteignons sa voiture, un luxueux crossover noir qui doit valoir plus cher que la maison de mes parents, il m’ouvre la portière pour me laisser m’installer avant de se glisser derrière le volant.
Son parfum frais et masculin m’enveloppe, et je me sens défaillir. Il sent incroyablement bon, et j’ai commis une terrible erreur en acceptant de voyager avec lui dans ce petit espace confiné. Mes yeux se posent sur ses mains, qui tiennent le volant.
Il a vraiment de grandes mains.
Mon Dieu, Pippa. Je détourne le regard pour observer le paysage par la fenêtre.
— C’est pour cette raison que je suis revenu à Vancouver, avoue-t-il doucement.
Il fronce les sourcils, et j’en déduis qu’il doit s’inquiéter pour sa mère. Je me rappelle ce que m’a révélé Donna pendant le match, que Jamie a souvent tendance à prendre en charge les problèmes des autres.
Ce n’est pas juste. Ce n’est pas juste que Donna ait des crises d’anxiété, et pas juste non plus que Jamie se sente responsable. Je sais ce qu’est la vie de famille, on prend soin de ceux qu’on aime. Mais tout de même, j’aimerais que Jamie ait le temps de respirer. Qui prend soin de lui ?
Il fixe la route silencieusement. C’est un bon conducteur, il conduit avec assurance, et prudemment, comme s’il n’avait rien à prouver.
— Merci d’être venue assister au match.
— J’ai passé un bon moment. Vous êtes très rapide, sur la glace. Vous étiez fait pour jouer au hockey.
Je surprends une expression bizarre dans son regard et j’ai l’impression qu’il veut dire quelque chose. Soudain, l’habitacle me paraît trop petit, et mon cœur bat un peu plus fort.
— Merci, Pippa, chuchote-t-il à voix basse.
Dès que nous arrivons à l’appartement, Daisy nous fait la fête, heureuse de nous voir. Je prends sa laisse pour la sortir encore une fois avant d’aller au lit, mais Jamie me retire le cordon des mains, et ses doigts effleurent les miens.
— Je m’en charge, dit-il.
— Je peux le faire.
— Il me faut un moment pour me détendre, après un match. Je ne vais pas pouvoir dormir avant des heures.
Une image surgit dans ma tête, et je me le figure en train de se détendre autrement. Je le visualise debout sous la douche, une main posée sur les carreaux et l’autre sur son sexe, tandis que l’eau coule sur son torse parfait et ses abdos bien dessinés. Une expression torturée s’inscrit sur son visage, et il ouvre la bouche lorsqu’il jouit.
Je m’empourpre et chasse ces pensées dangereuses de mon esprit.
— D’accord.
Il ne faut pas que je pense à de telles choses.
— Bonne nuit.
Il contemple ma bouche quelques secondes avant de se rembrunir.
Je me fige et reste clouée sur place alors qu’il observe mes lèvres d’un air contrarié. Daisy attend, assise à nos pieds, mais il ne semble pas s’en apercevoir. Son regard me transperce, et je suis plus consciente que jamais de sa taille et de sa musculature impressionnante.
La flamme du désir surgit quelque part en moi.
— Bonne nuit.
Ma voix est à peine audible, et je cours me réfugier dans ma chambre.
 
Allongée dans mon lit, je suis perdue dans mes pensées. Jamie prend soin de tout le monde. Mais qui s’occupe de lui ?
Une image coquine s’insinue dans mon esprit, et je me représente Jamie et moi, sous les draps. Son corps est au-dessus du mien et ses bras robustes sont posés de part et d’autre de ma tête. Il me pénètre sensuellement. Ses lèvres sont entrouvertes, et son regard chavire sous les vagues du plaisir qu’il éprouve. Je sens la pression de son sexe entre mes jambes, et mon cœur bat un peu plus fort.
Voilà, comment j’aimerais prendre soin de Jamie.
Mais il est totalement hors de ma portée et je me suis déjà brûlé les ailes avec un homme de son niveau. Je ne devrais pas envisager un instant de coucher avec Jamie.
Et pourtant j’en meurs d’envie.





CHAPITRE 17


Jamie
Dimanche matin, couché dans mon lit, je regarde les montagnes par la fenêtre. Nous ne sommes qu’en octobre mais, après un récent coup de froid, les sommets se sont couverts de neige et les arbres sont saupoudrés de blanc.
Je pense aussi à Pippa, et à ses lèvres pulpeuses. Une image que je ne parviens pas à m’ôter de la tête, depuis le début de la semaine.
J’ai vraiment très envie de coucher avec ma jolie assistante.
Je laisse échapper un grognement de frustration et je ferme les yeux. Je ne suis pas assez fou pour cela. Tout chez Pippa est dangereux. Sa bouche sensuelle, son sourire, sa douceur. Déjà au lycée, elle me fascinait mais, maintenant que je la connais, c’est encore pire.
Toutefois, je ne tenterai rien. Coucher avec une femme qui travaille pour moi serait le meilleur moyen de gâcher ma vie et la sienne. Depuis que Pippa a aidé ma mère quand celle-ci a eu sa crise d’angoisse, j’ai entièrement confiance en elle. D’autre part, je me suis attaché à Daisy, qui me fait la fête chaque soir quand nous nous retrouvons. Sans Pippa, je serais obligé de prendre une nouvelle assistante, ou de trouver un autre foyer pour la chienne.
Aucune de ces solutions ne me plaît.
Et, après ce qui s’est passé avec Erin, je ne veux pas commettre de nouvelle erreur. Avoir une relation sentimentale ne fait pas partie de mes projets. Je revois Erin et son air dévasté quand elle avait compris que je n’étais pas prêt à aller plus loin. Je lui avais fait si mal, qu’elle avait renoncé à sa carrière. Elle méritait tellement mieux que ce que je pouvais lui donner.
Pippa aussi.
Ma mère et elle ont prévu d’aller promener Daisy à Vancouver Nord le week-end prochain. J’aime que Pippa vive chez moi. J’aime l’entendre préparer le café dans la cuisine, le matin. C’est la meilleure façon de se réveiller.
J’imagine sa bouche se refermant sur mon sexe, tandis qu’elle lève ses yeux gris-bleu vers moi pour voir ma réaction. Mon sexe durcit à cette simple pensée.
Enfin, c’est presque la meilleure façon de se réveiller.
Je vois encore ses lèvres douces et je me figure enroulant ses cheveux autour de mon poing, tandis que mon sexe s’enfonce en elle. Les muscles de mon ventre se contractent. J’enlève mon boxer et je passe la main sur mon sexe. Une goutte de liquide blanc apparaît à l’extrémité, et je grogne en soupirant.
Je ne devrais pas faire cela.
Mais une petite voix me souffle que je me contente simplement de penser à elle. C’est mieux que de passer à l’action.
Pendant que je me caresse, des images de Pippa déferlent dans mon esprit. Ses cheveux répandus sur mon oreiller. Son corps qui se cambre pendant que ma langue s’insinue entre ses jambes. Ses muscles qui se tendent au moment où elle commence à jouir. Je suis sûr qu’elle battrait des paupières et se mordrait les lèvres si j’introduisais un doigt en elle.
Seigneur. J’accélère mes mouvements et j’empoigne les draps de mon autre main. Je pense à sa bouche douce et chaude. Elle serait magnifique, avec mon sexe entre ses lèvres pulpeuses. Et il y aurait cette lueur malicieuse dans ses yeux, lorsqu’elle ralentirait ses mouvements pour me maintenir au bord du précipice.
La pression s’intensifie au creux de mes reins, et je jouis. Le sperme se répand sur mon ventre et sur mon torse.
Haletant, je regarde le plafond, regrettant de ne pas avoir joui dans Pippa.
Après une bonne douche, je passe dans le salon… où je découvre Pippa vêtue d’un legging de yoga.
Penchée en avant, elle ramasse des grains de café sur le sol, et mon désir pour elle se réveille à nouveau tandis que je contemple son ravissant postérieur. Elle se retourne et se redresse en souriant.
Ses yeux s’attardent sur mes cheveux encore humides, et elle me montre un mug sur le comptoir.
— Bonjour. Le café est prêt.
Je fronce les sourcils. C’est l’effet Pippa. Elle me prépare du café, et je ne sais pas quoi en penser. Je n’ai pas l’habitude que quelqu’un fasse ce genre de choses pour moi.
Une chaleur bizarre se répand dans mon estomac, et je hoche brièvement la tête.
— Merci.
Quand je passe à côté d’elle, son parfum m’enveloppe. Il contient de la vanille, et peut-être de la noix de coco ? Il est doux et léger, comme elle. Mon sexe se contracte.
Comment puis-je éprouver de nouveau autant de désir alors que je viens juste d’éjaculer ?
Pippa incline la tête de côté et remarque d’un air patient :
— Vous avez vraiment besoin de café, je crois.
Je me rends compte que je dois la contempler d’un regard sombre. Je m’éclaircis la gorge et me dirige vers la porte en sirotant mon café.
Il est bon.
— Daisy ! Viens, on va se promener.
La chienne dort, pelotonnée sur le canapé du salon. Elle entrouvre un œil, avant de le refermer et de se rendormir.
— Je l’ai déjà sortie, déclare Pippa en finissant son café.
— Mais c’est votre jour de congé.
Elle hausse les épaules et sourit à la chienne.
— J’aime aller la promener dès que je me lève. Ça ne me gêne pas, au contraire. Je trouve cela très agréable. Les rues sont calmes, et nous marchons dans le parc.
Elle range sa tasse dans le lave-vaisselle et se dirige vers la porte.
— Je dois vous laisser. Je serai de retour vers midi.
Je suis fasciné par ses cuisses, moulées par le legging. J’aimerais les sentir nouées autour de mon cou.
— Où allez-vous ?
— Hazel donne un cours de hot yoga aujourd’hui, explique-t-elle en enfilant ses baskets. Les autres profs du studio ne sont pas très sympathiques, alors j’y vais pour la soutenir.
J’éprouve quelque chose d’étrange, je n’ai pas envie de lui dire au revoir. Sans réfléchir, je pose ma tasse sur la table et je lui fais un signe de tête.
— D’accord. Je viens avec vous.
Elle me dévisage, interloquée.
Ignorant le message d’avertissement que m’envoie ma conscience, je mets mes baskets. Après tout, ce n’est qu’un cours de yoga et je porte déjà mes vêtements de sport, puisque je projetais d’emmener Daisy courir dans le parc.
— J’ai des courbatures ce matin. Les étirements m’aideront à garder de la souplesse.
Elle se mord les lèvres, et je contemple leur courbe sensuelle.
— Vous êtes sûr ?
— Oui. Après vous, dis-je en ouvrant la porte.
Dans l’ascenseur, elle m’adresse un sourire timide, et toutes mes craintes et angoisses s’évaporent.
Après tout, elle a peut-être envie de passer du temps avec moi, elle aussi.





CHAPITRE 18


Pippa
— Pensez à votre respiration, répète Hazel en faisant lentement le tour de la salle pour rectifier nos postures.
Elle pose une main à plat sur mes reins, et j’accentue l’étirement dans la position du chien tête en bas.
Des gouttes de sueur coulent le long de mon nez et tombent sur le matelas. Je sais que ceci est un cours de hot yoga, mais j’avais oublié à quel point la chaleur était intense. J’ai bu deux bouteilles d’eau en quarante minutes. La transpiration s’accumule dans ma brassière de sport et, comme je m’incline en levant la main droite vers le ciel, elle coule sous les vêtements. Ma culotte est humide, et ce n’est pas du tout pour de bonnes raisons.
Je jette un coup d’œil à Jamie, et nos regards se croisent. Ses joues sont rouges. Il a enlevé sa chemise dès les premières minutes du cours, ce qui fait que je ne parviens pas à me concentrer sur les postures, ou sur la voix de Hazel. Il n’y a que trois autres personnes dans le cours, mais c’est à peine si je suis consciente de leur présence.
Jamie Streicher a un corps parfait. Des gouttes de sueur roulent sur ses abdos en béton, et une toison brune recouvre sa large poitrine ainsi que sa ceinture d’Apollon. À chaque posture, il s’appuie sur ses bras solides, ce qui met en avant sa musculature. Ses pectoraux et ses mollets sont sculptés dans la pierre. Sur son estomac, la toison se termine en pointe et disparaît sous son short. Je n’arrive pas à penser à autre chose.
À chaque mouvement, je vois ses muscles onduler sous sa peau. Avec ses yeux brillants et sa force impressionnante, il est l’image même de la vitalité.
Mon intimité se contracte de désir alors que je l’imagine me soulevant et me hissant sur son épaule.
J’ai peut-être parlé trop vite, au sujet de ma culotte.
Il est aussi d’une souplesse incroyable. À en juger par son équilibre et la façon dont il maintient ses postures, il a déjà fait du yoga.
— Posture de l’enfant.
Le ton de Hazel est insistant, comme si ce n’était pas la première fois qu’elle donnait ses instructions. Elle me regarde en élargissant les yeux et semble me poser la question muette : Hé, tu fais quoi, là ? Je me dépêche d’obéir.
C’était une mauvaise idée de laisser Jamie m’accompagner. Je n’arrête pas de lorgner son allure d’athlète olympique. D’ailleurs, mon père m’a dit qu’il avait participé aux derniers Jeux d’hiver, dans l’équipe du Canada. De mon côté, j’ai l’air d’un rat d’égout.
Nous maintenons la posture de l’enfant pendant un moment, et Hazel en profite pour remplir nos bouteilles d’eau. Quand je lance un regard en coin à Jamie, les nombreux muscles de son dos sont un peu moins tendus qu’auparavant.
Je ferme les yeux et penche la tête, pour accentuer la posture. Le reluquer sans cesse ne mène à rien de bon.
Je pense au grognement que je l’ai entendu pousser ce matin dans sa chambre et je me répète qu’il devait certainement s’étirer pour se réveiller. Il m’a dit qu’il avait des courbatures, donc c’était sûrement ça.
Mais cela ne m’empêche pas d’imaginer autre chose.
Hazel me donne un léger coup de poing dans les côtes. Les autres sont déjà en train de réaliser la posture de la chaise, alors que j’en suis toujours à celle de l’enfant.
— Concentre-toi, murmure-t-elle en passant près de moi.
Je suis concentrée… sur le joueur de hockey torse nu, qui est complètement hors de ma portée.
 
Après le yoga, je prends une douche rapide dans les vestiaires et je retourne dans le hall d’entrée. Les gens qui étaient en cours prennent des photos avec Jamie. Les deux professeures de yoga qui étaient à la réception quand nous sommes arrivés attendent patiemment, les yeux fixés sur lui. Quand c’est enfin leur tour, elles se précipitent vers Jamie et passent leurs bras autour de sa taille. J’éprouve un drôle de pincement entre les côtes.
Il ne sourit pas, mais il ne fait pas la tête non plus. Une des femmes se blottit plus étroitement contre lui, et il me jette un coup d’œil.
Les muscles de mon estomac se contractent et mes épaules se raidissent. Je n’ai aucune raison d’être énervée. Je ne suis rien pour lui. C’est mon boss et mon colocataire, rien de plus. Mais… je n’aime vraiment pas qu’elles le touchent comme ça et qu’elles le regardent avec des étoiles dans les yeux.
— C’est quoi, cette histoire ? chuchote Hazel. Tu l’as laissé venir avec toi ?
Nous n’avons pas eu le temps de discuter toutes les deux avant le début du cours.
— Il ne m’a pas donné le choix.
Nous observons les autres professeures prendre une rafale de photos.
— Il est vraiment très souple, fait-elle remarquer en me lançant un regard faussement effarouché.
— Arrête.
Elle prend un air innocent, et je retiens un rire.
Jamie met fin à la séance de photos et vient vers nous.
— Excellent cours, dit-il à Hazel. Merci. Au fait, je m’appelle Jamie, ajoute-t-il en lui tendant la main.
— Hazel.
— Tu travailles au sein de l’équipe ?
— Oui, répond-elle, un peu surprise.
Elle cite le nom des physiothérapeutes avec lesquels elle collabore, et Jamie hoche la tête.
— Ces cours seraient bénéfiques pour tous les joueurs.
Ma sœur hausse les épaules, mais je vois bien qu’elle fait un effort pour ne pas sourire. Elle est réservée, surtout avec les hommes, mais dans le fond elle veut que les gens se sentent bien en sortant de son cours, même si ce sont des joueurs de hockey professionnels.
— Viens déjeuner avec nous, suggère-t-il.
D’abord le cours de yoga, et maintenant le déjeuner. Mon estomac se contorsionne, et je lui ordonne de se tenir tranquille. Jamie doit mourir de faim et il ne sait pas comment se débarrasser de moi sans être mal élevé. J’échange un regard avec Hazel, ce qui équivaut à avoir une conversation complète avec elle.
— Elle est d’accord, dis-je en souriant à Jamie.
 
Il nous emmène dans un drôle de petit bar miteux du côté de Gastown.
— Le Filthy Flamingo ? dis-je en regardant l’enseigne.
— Ne dites pas que c’est un boui-boui, nous recommande-t-il en ouvrant la porte.
Hazel et moi nous arrêtons sur le seuil, le temps que nos yeux s’habituent à la pénombre. La mélodie de Tangerine, ma chanson préférée de Led Zeppelin, flotte jusqu’à nous. L’intérieur du bar est chaud et douillet, et je tombe instantanément amoureuse de ce lieu avec ses posters vintages, ses photos derrière le bar et ses lumières clignotantes suspendues au plafond.
Derrière le comptoir, une femme prépare des cocktails. Elle est superbe avec son look grunge des années 1990.
— Encore vous ? lance-t-elle à Jamie.
Il laisse fuser un petit rire gêné alors que la barmaid nous fait un signe de tête.
— Asseyez-vous où vous voulez.
Mon regard se pose sur une vieille affiche des Who pour Quadrophenia.
— Hazel, regarde.
— C’est trop cool, dit ma sœur en souriant.
— Vous aimez Quadrophenia ? demande la barmaid.
Nous prenons place sur les tabourets de bar.
— C’est l’album préféré de notre père. Nous avons grandi en l’écoutant.
La jeune femme a un petit sourire satisfait.
— Il a bon goût.
Elle laisse s’écouler une seconde, avant d’ajouter :
— Je m’appelle Jordan.
Elle me plaît instantanément.
— Moi, c’est Pippa. Voilà ma sœur Hazel. Et Jamie.
Jordan salue Hazel et se tourne vers Jamie en arquant les sourcils.
— Ici on ne parle pas de hockey.
Jamie étouffe un rire, et nous passons la commande. Pendant que nous mangeons, il discute de yoga avec Hazel.
— J’adorerais donner des cours aux athlètes blessés, déclare cette dernière. Faire de longues séances pendant lesquelles nous pourrions prendre notre temps.
— Hazel aimerait créer son propre studio, un jour. Ce serait un espace accueillant, ouvert à tous, et qui ne serait pas réservé aux personnes minces.
Jamie considère Hazel avec ce qui ressemble à du respect.
— C’est une idée géniale. Le monde a besoin de gens comme toi.
Hazel le dévisage, un peu étonnée.
— Et moi qui croyais que tu étais un crétin.
Jamie me regarde avec une lueur amusée dans les yeux et passe au tutoiement, comme avec ma sœur :
— C’est toi qui lui as dit ça ?
— Euh… non.
Bravo, Pippa, tu es très convaincante. Je fais la moue, avant de lui adresser un petit rictus de défi.
— Après tout, tu as voulu me virer.
Nos regards se croisent, et j’ai l’impression que mon estomac tourne lentement sur lui-même. Son sourire en coin a quelque chose de fascinant, et j’ai soudain envie de poser mes doigts sur ses lèvres. Les yeux de Hazel passent de Jamie à moi, puis elle se tourne dans ma direction en haussant les sourcils.
Visiblement, elle s’efforce de le trouver antipathique. Mais entre ses questions attentionnées, l’intérêt qu’il manifeste pour sa profession, et le peu d’ego dont il fait preuve, elle n’a aucune chance d’y parvenir.
Moi non plus, d’ailleurs. Quelle est cette nouvelle version de Jamie ? Il n’est plus du tout le salaud prétentieux que je croyais.
Jamie finit son sandwich avant de se renverser contre le dossier de sa chaise.
— Tu donnes des cours particuliers ?
— Oui, avoue Hazel, l’air inquiet.
— Parfait. Mon entraîneur te contactera.
 
Un peu plus tard, lorsque Jamie se rend aux toilettes, je me tourne vers Hazel et lui souris.
— Tu as raison. Tous les joueurs de hockey sont dangereux.
Elle lève les yeux au ciel.
— Si tu le dis. En tous cas tu lui plais.
Je rougis, soudain euphorique.
— Tu parles. Il ne me supporte pas.
— Tu plaisantes ?
— Hazel, ce gars m’a virée. Il a accepté de me reprendre uniquement parce qu’il avait des remords et parce qu’il m’a vue pleurer.
Je baisse la voix avant d’ajouter :
— Il a pitié de moi. En fait, je ne suis là que pour sortir sa chienne. Il ne m’apprécie pas vraiment.
Hazel me considère d’un air entendu.
— Et moi, je te dis que tu lui plais.
Je déteste le trouble délicieux qui m’envahit en entendant ces mots.
Le téléphone de ma sœur se met à vibrer sur le comptoir.
— J’ai une tonne de notifications, marmonne-t-elle en regardant l’écran.
Elle fait défiler les commentaires et voit qu’elle est identifiée sur une des photos que les filles du cours ont publiées. Le cliché est devenu viral sur les réseaux sociaux, car Jamie ne se fait jamais photographier avec d’autres personnes. Un mail apparaît sur l’écran, et elle l’ouvre.
— Mes cours sont complets pour la semaine prochaine, annonce-t-elle, stupéfaite.
— C’est incroyable.
Elle continue de lire et secoue la tête.
— En fait, pour tout le mois. Tous les cours de hot yoga du samedi matin sont réservés et le studio voudrait que j’ajoute une deuxième séance l’après-midi.
Je suis heureuse pour elle. Hazel m’adresse un sourire à la fois étonné et ravi, et j’éprouve un élan de gratitude pour Jamie. J’adore voir ma sœur aussi fière et comblée.
Quand Jamie revient, il insiste pour nous offrir le déjeuner, afin de remercier Hazel pour le cours de yoga. Puis nous lui disons au revoir et nous retournons à l’appartement.
Une idée me frappe, et j’étrécis les yeux en le regardant.
— Tu savais qu’en allant au cours de Hazel, tu l’aiderais.
Il hausse les épaules avec désinvolture, mais ne proteste pas.
— Oh… D’accord, j’ai compris, dis-je en souriant.
— Tu as compris quoi ?
Il a l’air inquiet, mais je continue de sourire.
— Tu es gentil.
Il me dévisage comme si j’étais folle.
— Oui, tu es gentil. Tu veilles sur ta mère, tu recueilles un chien perdu et tu me proposes d’habiter chez toi.
Je fais un petit signe avec mon pouce, en direction du bar d’où nous venons.
— Et tu nous invites à déjeuner. Tout ça, c’est gentil.
Il sort son badge et ouvre la porte en évitant mon regard.
— Ce n’est pas grand-chose.
— Je t’ai dit que les collègues de Hazel n’étaient pas sympas, et tu as voulu venir pour l’aider.
Nous attendons l’ascenseur, et je remarque que son regard est devenu chaleureux.
— Peut-être que je voulais simplement passer du temps avec toi.
— Mmm. C’est ça, oui ! dis-je en riant. Tu as probablement le numéro de nombreuses mannequins dans tes favoris, donc il est parfaitement logique que tu passes ta journée de congé avec moi.
— Dans mes favoris ? relève-t-il en entrant dans l’ascenseur.
— Je dis ça, je ne dis rien.
Il me transperce du regard, et j’ai l’impression de l’amuser. Cette idée fait battre mon cœur. Mon estomac fait des loopings, mais je mets cela sur le compte de l’ascenseur.
Les yeux de Jamie sont pétillants, et je profite de notre proximité pour inhaler son parfum frais.
Oh…
Il ne sourit pas, mais son expression est bienveillante, ce qui fait pétiller ma poitrine de plaisir. Un sentiment totalement nouveau.
— J’ai une dette envers toi, pour cette journée.
Ma voix n’est qu’un chuchotement. Je trouve cet ascenseur bien exigu, et Jamie occupe presque toute la place.
Il déglutit, sans me lâcher des yeux.
— Tu veux me faire plaisir ?
Un frisson me parcourt le dos, mes lèvres s’entrouvrent et je le fixe en battant des cils, sidérée.
Ses paroles sont suggestives, et je sens mon intimité se contracter à cette idée. Seigneur. Je ne peux pas être excitée dans un ascenseur, je ne suis pas ce genre de fille.
Jamie a un sourire narquois, et mon cœur bat plus fort.
Finalement, peut-être que je suis le genre de fille à perdre la tête dans un ascenseur. C’est trop tard. Nous y sommes. Je craque pour mon patron joueur de hockey.
Je ne peux pas faire ça. Jamie est inaccessible. Il est trop sexy, trop gentil, et il sent trop bon. Si je laisse ce crush se développer, ça finira mal pour moi, je le sais. J’aurai le cœur brisé.
— D’accord, dis-je en soutenant son regard.
— Chante-moi une chanson.
Je suis interloquée. Un poids s’abat sur mes épaules, mon désir s’évanouit, et je me fige.
— N’importe quelle chanson, reprend-il alors que les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Une de tes préférées, peu importe, ça m’est égal.
J’ouvre la bouche pour lui dire que je ne peux pas, mais au même moment il penche la tête sur le côté pour me regarder, et nos yeux sont au même niveau. D’un bras, il tient la porte de l’ascenseur ouverte.
— Oui, tu peux le faire, déclare-t-il d’un ton ferme.
Il a toujours ce demi-sourire, un peu narquois. Si je chantais tout en m’accompagnant à la guitare, est-ce que j’obtiendrais un vrai sourire étincelant de sa part ?
L’idée est tentante.
Je reste là, immobile, mais il pose une main dans mon dos pour me faire sortir en douceur de la cabine. Je sens la chaleur de sa paume à travers mes vêtements et j’ai envie de m’abandonner contre lui.
Lorsque nous pénétrons dans l’appartement, Daisy nous saute joyeusement dessus, et Jamie s’empare de la laisse posée sur la console. Je n’ai toujours pas prononcé un mot.
— Alors, c’est entendu ? demande-t-il en passant le harnais autour de la chienne. Au fait, merci pour cette matinée, Pippa.
C’est entendu ?
Je dois avoir une drôle d’expression, car il a de nouveau une moue sexy.
— À tout à l’heure, lance-t-il en sortant.
Je reste là un long moment à repenser à son sourire et à sa main sur mes reins. Il veut une chanson. Le problème c’est qu’à chaque fois que je m’imagine prendre ma guitare mon estomac se serre d’inquiétude. J’hésite.
Oui, tu peux le faire. Il a dit cela d’un ton ferme. Il a peut-être raison. J’en suis peut-être capable.
Je m’adosse contre la porte en poussant un long soupir.
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Jamie
Quelques jours plus tard, simplement vêtu d’un caleçon, je suis dans la cuisine et je regarde par la fenêtre. Il est minuit et la pièce est plongée dans la pénombre, uniquement éclairée par les lumières de la ville.
Je n’arrive pas à dormir.
J’ai à peine vu Pippa, cette semaine. Quand je rentre à la maison, elle va s’enfermer dans sa chambre ou elle part voir Hazel. Je me sers un verre d’eau et j’en bois la moitié, en pensant à l’atmosphère électrique qu’il y avait entre nous samedi après-midi. J’avais tellement envie de l’embrasser.
Et ça continue.
Je marmonne un juron en finissant mon verre.
La peur que j’ai vue dans ses yeux quand je lui ai demandé de me chanter une chanson me rend malade. Son ex l’a manipulée, et maintenant elle n’ose plus faire ce qu’elle aime.
Je ne veux pas qu’elle vive avec cette crainte. Je veux qu’elle la surmonte et qu’elle soit fière d’elle. Pippa est forte. Je m’en suis rendu compte quand elle a aidé ma mère pendant sa crise de panique.
Je me masse l’arête du nez. Je ne suis rien pour elle. Elle travaille pour moi. Je ne compte pas. La culpabilité me transperce, j’ai peut-être dépassé les limites en lui demandant de chanter.
J’entends un bruit et me retourne. Pippa se tient dans la cuisine, et elle a l’air aussi étonnée que je le suis.
Elle porte un pyjama en soie vert menthe. Le short est très court et laisse apparaître ses jambes longues et douces. Ses cheveux sont emmêlés, comme si elle s’était beaucoup retournée dans son lit. Je ne sais pas pourquoi cette idée me plaît. Mon regard se pose finalement sur sa chemise, et je suis soudainement submergé par une vague de désir en voyant la pointe de ses seins apparaître sous la soie. Bordel. Je serre les dents et je dois faire appel à toute ma volonté pour détourner les yeux.
— Je n’arrivais pas à dormir, dit-elle avec un sourire nerveux.
— Moi non plus.
Elle passe devant moi, allume la bouilloire et prend son thé préféré, un chaï vanille sans caféine, dans le placard. Je vois toujours des sachets de ce truc-là dans la poubelle, elle doit en boire des tonnes.
— Tu m’as évité, cette semaine, dis-je.
Les doigts tremblants, elle déchire l’emballage de son sachet.
— Ah ? Non, pas du tout.
Je ne la quitte pas des yeux, et elle finit par se tourner vers moi. L’ombre d’un sourire passe sur ses lèvres, et elle a un petit rire.
— D’accord, admet-elle d’un ton coupable. C’est vrai.
Je m’accoude au comptoir et remarque son regard qui glisse sur mes abdos.
Est-il correct de rester devant elle, vêtu uniquement d’un caleçon ? Je ne crois pas. Mais ça m’est égal.
Je l’observe se mordiller les lèvres, alors qu’elle continue de contempler mon corps musclé.
Complètement égal. Au contraire, j’éprouve une intense satisfaction.
— Je ne pensais pas que tu étais le genre de personne à ne pas payer tes dettes.
Elle étouffe un rire.
— Je n’appelle pas ça une dette.
— Tu m’as dit que tu avais une dette envers moi.
— Jamie…
Pippa lève les yeux au ciel. J’aime la façon dont elle prononce mon nom, avec cet air taquin.
Je croise les bras, et son regard se focalise sur mes biceps.
— Qu’est-ce qui te retient de le faire ?
Elle me tourne le dos pour préparer son thé.
— Tu as eu des matchs et des entraînements.
Pas plus que d’habitude.
Avant-hier soir, lorsque je suis rentré à la maison après un match, j’ai allumé la télévision et celle-ci était déjà branchée sur la chaîne sportive. Avait-elle suivi le match ?
À cette pensée, j’éprouve une bouffée de fierté.
— Tu repousses sans cesse le moment.
Elle contemple sa tasse. Le parfum qui s’en échappe est le même que celui de son shampoing. Doux, chaud, épicé. Réconfortant, mais sexy. J’aimerais enfouir le visage dans son cou et inspirer profondément.
Elle lève la tête, et le regard qu’elle pose sur moi est vulnérable.
— La dernière fois que j’ai joué pour des gens, ils se sont moqués de moi, dit-elle doucement.
Mon sang bout de colère. J’ai envie de les tuer.
— Qui ? Dis-moi leur nom. Tout de suite.
J’ai du mal à refréner ma rage.
— Jamie, soupire-t-elle en levant les yeux au ciel.
— Dis-moi !
— C’était Zach.
Ses pommettes rosissent, et je serre les poings.
— Zach et son manager.
Elle cligne les yeux, comme si elle revivait ce moment désagréable. Puis elle bat des paupières et revient au présent.
Je pensais que ce type ne pouvait pas être pire que ce que je croyais. Je me trompais.
— C’est cette chanson que je veux entendre.
Je suis un vrai crétin.
— Quoi ? Non ! s’exclame-t-elle en écarquillant les yeux.
— Si.
Ma voix est implacable, exigeante. Je me comporte en idiot arrogant, mais ça m’est égal.
Elle se tord les mains et tente de dissimuler sa nervosité derrière un sourire artificiel. Je me rends compte qu’elle a peur, et cela me serre le cœur.
Je me penche pour la regarder dans les yeux et je lui agrippe les bras en inspirant cette fabuleuse odeur de thé à la vanille.
— Quand j’avais neuf ans, j’ai reçu un palet sur le bras.
— Vraiment ?
Je lui montre mon poignet.
— Juste là. J’avais oublié mes gants, et j’en portais d’autres qui étaient trop grands pour moi. Ils ont tourné et le palet m’a percuté. J’ai eu très mal.
— J’imagine, dit-elle avec compassion.
Je repose la main sur son bras et je sens la chaleur de son corps à travers la soie. Je la caresse du bout du pouce, et elle entrouvre les lèvres.
— Je ne voulais plus retourner dans la patinoire. J’avais peur de recevoir un autre coup.
Elle fronce les sourcils et me regarde d’une telle façon que j’ai envie de la prendre dans mes bras et de ne plus jamais la laisser partir. Je veux la protéger du monde et de tous les salauds dans le genre de son ex.
Puis elle a un sourire triste.
— Je ne veux pas retourner dans l’arène, chuchote-t-elle en fronçant le nez. Je crains de recevoir un nouveau coup.
Même dans la pénombre, ses taches de rousseur sont ravissantes.
À cet instant, dans cette cuisine, j’ai l’impression que nous sommes les deux seules personnes vivantes sur la planète. Une alarme résonne tout au fond de ma tête, mais je l’ignore. Je réglerai ça plus tard. Pour le moment, Pippa a besoin de moi.
Je serre brièvement ma prise sur elle.
— Tu peux le faire. Je suis retourné dans la patinoire et il ne m’est rien arrivé. Tu te rappelles quand ma mère a eu sa crise d’angoisse ? Tu as su comment l’aider à la maîtriser. Tu as fait tout ce qu’il fallait. Tu es forte tout au fond de toi, je le sais, tu es forte comme un petit rossignol.
Elle arque les sourcils.
— Un petit rossignol ?
Je ne voulais pas dire ça, les mots m’ont échappé. Mais je trouve que ça lui va très bien.
Elle se mord les lèvres. Elle veut faire ce que je lui demande, je le sens. Je presse de nouveau ses bras, en plongeant mon regard dans le bleu de ses prunelles.
— Je vais te dire. Je me contenterai de la moitié d’une chanson. C’est tout.
Elle continue de me fixer, comme si j’étais une bouée de sauvetage. C’est ce que je veux être pour elle.
Je la relâche et je me redresse.
— Allons-y.
— Quoi, maintenant ? Comme ça ?
— Oui. Maintenant.
Je vais m’asseoir sur le canapé et je pose le bras sur le dossier.
Son regard passe sur moi, s’attarde sur mes abdos, mes pectoraux, mes épaules et, l’espace d’une seconde, entre mes jambes. Mon sexe tressaute, et je sens une vague de chaleur se répandre dans mon ventre.
Elle peut me contempler autant qu’elle veut.
— Cesse de retarder le moment.
— Tu es trop autoritaire.
Elle secoue la tête et va chercher sa guitare dans la chambre. Elle a prononcé ces mots d’un ton résigné, mais il y a autre chose dans sa voix… comme si ce trait de caractère l’amusait.
Je me renverse contre le dossier et croise les mains sous ma tête. Quand elle revient, sa guitare à la main, elle se fige en me regardant.
— Oui ? Qu’y a-t-il ?
— Tu peux mettre une chemise ?
Elle contemple mon estomac, et je souris. Je connais mon corps.
— Pourquoi ?
Je sais pourquoi, mais ça m’est égal. Je trouve très amusant de voir ma jolie petite assistante être troublée en ma présence.
— Pour tout ça, dit-elle d’un ton plat en désignant mon torse.
J’éprouve une sorte de pression dans la poitrine. J’ai envie de rire.
— Non.
— Et têtu, en plus, marmonne-t-elle.
Je souris, et elle se fige encore une fois en me dévisageant d’un air stupéfait.
— Quoi ?
— Tu souris.
Ses jolies lèvres s’étirent également, et j’éprouve un délicieux frisson de bonheur.
Soudain, je brûle de la tenir contre moi. Sur mes genoux. À califourchon, peut-être. Avec ses mains dans mes cheveux.
Elle baisse la tête et rougit de nouveau.
— Très bien, Jamie Streicher. Ton sourire me donne envie de jouer.
Elle inspire profondément et pince les cordes. Les premières notes s’élèvent dans la pièce.
Puis elle se met à chanter, et quelque chose dans ma poitrine trouve enfin sa place.
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Pippa
L’expression de Jamie Streicher me fascine. Même une fois que sa bouche a repris son pli habituel et déterminé, une lueur chaude subsiste dans ses yeux.
Je plaque les accords, je pince les cordes et je chante la chanson que j’ai écrite il y a des mois, dans laquelle il est question des années qui passent, celle dont Zach s’est moqué.
Ma voix est encore ensommeillée et, comme je ne me suis pas échauffée, elle est un peu rauque, mais j’aime bien cela. Je crois encore entendre leur rire, voir l’expression de Zach. Il était perplexe, gêné, mais intéressé. Je repousse ces souvenirs.
Tu es forte, je le sais.
Jamie m’a aussi dit que j’étais un petit rossignol.
Ses yeux sont sur moi, et je reviens au moment présent. Assise dans son salon au beau milieu de la nuit, je joue de la guitare pour la première fois depuis des mois. Ce n’est pas aussi difficile que je le croyais. En fait, ça paraît naturel, comme si j’avais arrêté hier. Par la fenêtre, je vois les lumières de la ville scintiller et se refléter sur l’eau. La lune pleine brille dans le ciel.
Mes épaules se détendent alors que je reprends le refrain, et quelque chose se déploie en moi. Cette chanson est drôle. Elle me fait penser à Fleetwood Mac, avec une pointe de modernité qui rappelle Taylor Swift, et quelque chose qui fait partie de mon esthétique personnelle. Le tempo est rapide, et la mélodie accrocheuse. C’est pour cette raison que je ne pouvais plus faire sortir cet air de ma tête. Il fallait que j’en fasse quelque chose, que je le combine à des paroles pour obtenir une chanson.
Je marque une pause après le deuxième couplet pour essayer de me rappeler la suite. Jamie hausse les sourcils, intrigué.
Les paroles me reviennent brusquement en mémoire. Je reprends, et Jamie esquisse un sourire paresseux.
Seigneur, il est vraiment très beau. Mon regard se pose sur son torse et ses muscles saillants. Il est vêtu uniquement de son caleçon noir et il a une façon d’étendre les jambes…
Je relève la tête et je saisis une lueur d’intérêt dans les prunelles de Jamie. Oh, non. Il s’est aperçu que je regardais son entrejambe.
Dans la chanson, il est question de devenir une nouvelle personne, et tandis que j’interprète le troisième couplet mes pensées retournent vers Zach. Je croyais que nous resterions éternellement ensemble. À l’aéroport, quand j’attendais mon vol dans le terminal, je me sentais anéantie. La personne en qui j’avais le plus confiance m’expédiait au loin, hors de sa vue. Je croyais ne plus jamais retrouver avec un autre homme l’intimité que j’avais partagée avec Zach.
Maintenant, je me demande si nous étions vraiment proches, ou si tout cela n’existait que dans ma tête.
Jamie continue de me contempler en m’écoutant. Une vibration apparaît dans ma poitrine et se répand très doucement. Zach n’était pas celui qui m’était destiné. En ce moment Jamie me donne l’impression d’être en sécurité et soutenue. Peut-être éprouverai-je de nouveau le sentiment d’être spéciale pour quelqu’un ?
Pas avec Jamie, bien sûr. S’il voulait sortir avec une fille, il en choisirait une qui joue dans la cour des grands, comme lui. Nous nous sommes toujours situés à des niveaux différents, même au lycée. Je ne suis pas naïve. Je ne me fais pas d’illusions.
Mais ça ne veut pas non plus dire que je ne trouverai jamais quelqu’un. Peut-être un jour.
J’arrête de chanter, et ma poitrine se gonfle de satisfaction alors que je fais de mon mieux pour dissimuler ma joie. C’est gênant, d’être aussi fière pour quelque chose d’aussi nul. J’éprouve une sorte d’euphorie parce que j’ai joué un air qui me plaît. Le défi se mêle à la passion et à la fierté. C’est grisant. À moins que je ne sois enivrée par la présence de Jamie à demi nu ?
Celui-ci se penche vers moi.
— C’est toi qui as écrit cela ?
J’acquiesce d’un signe de tête, le cœur battant.
Il m’observe et pousse un grognement.
— Ce type n’a jamais été assez bien pour toi. Ni au lycée ni maintenant. J’espère que tu t’en rends compte.
Ses mots pénètrent dans mon cœur blessé. Zach l’a brisé, mais Jamie vient d’y verser un baume réparateur pour le guérir. C’est comme s’il étalait une pommade à l’aloe vera sur un coup de soleil. Ses paroles ont un sens.
— Attends…
Je fronce les sourcils et penche la tête de côté.
— Je ne t’ai jamais dit que Zach était au lycée avec moi.
Jamie élargit les yeux une seconde. Est-il possible qu’il se souvienne de moi ? Non.
Il prend l’air coupable.
— Jamie ! dis-je d’un ton accusateur.
— Mince, marmonne-t-il en se massant la nuque.
Il a l’air penaud, et je le trouve carrément adorable.
— Tu ne t’en souviens sans doute pas, mais nous étions dans le même lycée.
J’éclate de rire. Comment pourrais-je ne pas m’en souvenir ?
— J’ai un ou deux ans de plus que toi, et j’étais souvent absent à cause du hockey, poursuit-il d’un air embarrassé.
Oh ! Il est sérieux ? Il pense vraiment que je ne me souviens pas de lui ?
— Je suis désolé de ne pas en avoir parlé plus tôt. J’ai été pris de court la première fois que je t’ai vue, et…
Il s’interrompt, en évitant mon regard.
— Et je ne voulais pas que ce soit bizarre.
Je pourrais continuer de faire semblant, mais à quoi bon ? C’est épuisant. Et le fait qu’il se rappelle de moi fait battre mon cœur, me donne l’impression que Daisy donne de petits coups de patte dans ma poitrine.
— Je me souviens de toi aussi. Naturellement.
Il se fige.
— C’est vrai ?
Je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel.
— Allons, Jamie. Tu étais sur le point d’intégrer la LNH. Tu étais un des garçons les plus populaires du lycée et toutes les filles étaient folles de toi. Tu étais déjà superbe, et…
Il arque les sourcils, et son expression taquine et déterminée réapparaît.
— Tu me trouves superbe ?
Je déglutis en rougissant.
— Euh…, marmonné-je d’un air idiot.
— Tu as dit que j’étais déjà superbe. Donc tu me trouvais beau à l’époque, et tu le penses encore.
Le sang bat dans mes tempes, mais je suis incapable de détourner les yeux. Son regard me transperce. J’ouvre la bouche, mais aucun son ne franchit mes lèvres.
Je suis grillée. Maintenant qu’il sait que je suis folle de lui depuis toujours, la situation va être délicate.
Il se penche en avant, satisfait de lui, et les battements de mon cœur s’accentuent.
— Je te trouvais superbe aussi, murmure-t-il. Déjà, à l’époque.
Je respire avec difficulté. Ça ne peut pas être vrai. Je scrute ses traits, cherchant à débusquer le mensonge, mais je ne trouve rien. Personne ne m’a jamais dit que j’étais superbe, à part ma mère, mais c’est différent.
Il se passe quelque chose de bizarre dans ma tête, et je me remémore rapidement tout ce que j’ai toujours cru être la vérité.
— Oh. D’accord, lâché-je enfin, un peu étourdie.
Son regard soutient le mien, l’atmosphère est tendue. L’espace d’une seconde, j’ai envie que Jamie soit cet homme, celui que j’attends. Celui qui me fera oublier l’existence de Zach.
Ses yeux se posent sur mes lèvres, et je vois une lueur de désir dans ses prunelles. Mes mamelons sont tendus. On ne m’a jamais regardée comme cela. Encore moins un individu aussi beau que Jamie.
Il a un air de prédateur, et un muscle se contracte entre mes cuisses.
Nous sommes sur le point de nous embrasser.
Une petite partie de moi est terrifiée et me fait de grands signes pour obtenir mon attention. C’est fou, ça ne peut pas être vrai. Une atmosphère électrique et dangereuse nous entoure, je dois m’échapper. Je ne veux même pas imaginer que je plais à Jamie.
Il me détruira. Je ne suis pas encore remise de mon expérience avec Zach. Mes plaies ne sont pas refermées. Je ne peux pas éprouver de sentiments pour Jamie, car si ça se termine comme avec Zach, et il y a toutes les chances pour que ce soit le cas, je serai anéantie.
Je me lève d’un bond, en tenant ma guitare devant moi comme un bouclier.
— Nous devrions retourner au lit.
Il pose sur moi ce regard qui me fait chavirer.
— Bonne nuit, Pippa.
Je le laisse dans le salon, affalé sur le canapé, et je regagne ma chambre en courant. Une fois seule, je range ma guitare dans son étui et je me blottis dans le lit.
Mon cœur bat la chamade et je contemple le ciel sombre par la fenêtre, en pensant à la façon dont Jamie me regardait pendant que je jouais.
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Jamie
— Leur première ligne est affaiblie, puisque Hammond a été blessé et ne jouera pas.
Ward s’adresse à nos défenseurs, dans les vestiaires. Hayden Owens et Alexei Volkov, un joueur plus ancien, acquiescent.
Le coach continue de nous exposer la stratégie de l’équipe. Dans la petite salle, l’air est empreint d’énergie. Nous pouvons entendre d’ici les cris des fans excités dans les tribunes.
Les Calgary Cougars sont nos plus grands rivaux, et nous les affrontons ce soir pour la première fois de la saison.
Ward passe en revue les entraînements que nous avons effectués cette semaine, mais j’ai l’esprit ailleurs.
Je ne pense qu’à ma jolie assistante dans son minuscule pyjama de soie, à ses belles jambes repliées sous elle tandis qu’elle jouait de la guitare au milieu de la nuit. On eût dit un ange tombé tout droit du ciel.
À moins qu’elle ne soit une envoyée du diable, car Pippa est sacrément séduisante.
Tu étais déjà superbe.
Une sensation de plaisir se répand dans ma poitrine. Elle se souvient de moi et elle me trouve sexy.
Je n’ai pas cessé de penser à elle depuis que je me suis levé ce matin. Pendant l’entraînement, je la revoyais en train de chanter. Sous la douche, je l’imaginais avec moi, nue et mouillée, me souriant avec des yeux brillants. En déjeunant je me figurais ses yeux pétillants alors qu’elle regardait les guirlandes de lumière au plafond du Filthy Flamingo.
Quand elle avait chanté pour moi, deux jours plus tôt, j’avais eu sacrément envie de l’embrasser. La vue de ses mamelons pointant sous la soie m’a torturé pendant deux jours. Je ne me souviens pas avoir déjà autant désiré une femme.
Je suis fichu.
Non, ce n’est pas vrai, je vais bien. Je me suis entraîné avec les meilleurs psychologues sportifs du monde et je sais comment bloquer toutes les distractions inutiles. Pippa ne fait pas partie du paysage, ni de mes projets. Il n’y a pas de place pour elle. Si nous commençons à faire les idiots, je crains que nous ne soyons plus capables d’arrêter.
Une des psychologues sportives à New York aimait faire appel à mon esprit de compétition. « Lancez-vous un défi », disait-elle. Garder mes distances avec Pippa, mon amour du lycée, la fille à laquelle je suis incapable de dire non, est un vrai défi. Mais je suis capable de le relever.
Je pense au sourire sur son visage, quand elle chantait en s’accompagnant à la guitare. Elle semblait à la fois fière et étonnée. J’ai un pincement au cœur et je me frotte le torse, au niveau de mes protections de hockey. Elle était tellement belle. Et le fait de savoir qu’elle avait peur de chanter m’emplit de satisfaction.
J’espère qu’elle sait à présent qu’elle n’est pas brisée. Qu’elle est consciente de ce dont elle est capable.
Elle est là ce soir, en compagnie de ma mère. Le simple fait qu’elle va regarder le match fait jaillir des étincelles dans ma poitrine. Peut-être va-t-elle se mordre les lèvres aux moments les plus délicats.
— Streicher.
Je lève brusquement la tête. Ward et tous les autres ont les yeux fixés sur moi.
— Ça va ? demande-t-il en me voyant me frotter le sternum.
Je laisse retomber ma main.
— Oui. Très bien.
Alors que nous gagnons la patinoire, il m’attire à l’écart.
— Tu n’auras pas de problème, ce soir ? s’enquiert-il, en laissant les autres joueurs passer devant nous.
La musique retentit dans la patinoire, et les équipes s’échauffent sur la glace.
Merde. J’ai la tête ailleurs, et cela se voit. Ressaisis-toi, Streicher.
— Non, pas du tout.
Ward m’observe.
— Ne te laisse pas déstabiliser par Miller.
Il regarde autour de nous et attend que le responsable du matériel soit sorti du hall avant de poursuivre :
— Je sais que vous avez un passé, tous les deux.
Je rassemble mes idées. Rory Miller a été transféré à Calgary récemment. Je le savais et je l’ai complètement oublié.
Voilà pourquoi cette histoire avec Pippa n’est pas bonne pour moi. J’ai oublié que le gars avec qui j’ai grandi, qui était mon meilleur ami avant de devenir un abruti, va se retrouver face à moi sur la glace ce soir.
Je me rembrunis.
— Comment tu es au courant ?
— C’est mon travail de savoir ce genre de choses.
Après sept ans de carrière, Miller s’est forgé une réputation. Il aime faire la fête, les filles, et c’est un vrai salaud sur le terrain. Pendant toutes ces années, alors qu’il devenait un formidable ailier droit, son ego n’a cessé de grossir. Les coachs le gardent car il marque des buts, mais il est loin d’être apprécié par les fans.
Je déteste jouer contre lui. Sur le plan géographique, Calgary est l’équipe la plus proche de Vancouver. Aussi, nous allons devoir nous affronter six fois cette saison.
Miller détient un des meilleurs scores de la ligue et il va lancer des rafales de palets contre moi toute la soirée. C’est le genre de chose que j’aurais dû garder en tête cette semaine. J’aurais dû m’y préparer en passant en revue les enregistrements des matchs précédents.
— Tu as déjà joué avec lui, continue Ward. Tu connais ses points faibles ?
Miller est une star et ça a toujours été le cas depuis que nous sommes gamins. Je n’ai jamais connu quelqu’un qui aimait autant la compétition. Nous n’aurions jamais été copains si je n’avais pas été gardien de but.
Je repense aux matchs passés. Il n’écoute pas les directives du coach. Ses coéquipiers en première ligne pensent qu’ils vont jouer d’une certaine façon, mais Miller fait dérailler la tactique dès qu’il tient une chance de marquer un but. Et, comme il réussit la plupart du temps, il s’en sort sans problème.
Je sais que je dois le garder à l’œil, même si son équipe met en place une stratégie différente. Il ne faut pas lui faire confiance.
Je fais un signe de tête à Ward.
— Oui, je le connais.
— Bien, dit-il en me tapant sur l’épaule. Allons-y. Nous allons faire un bon match.
Lorsque j’entre dans la patinoire, je sens une nuée de picotements me parcourir la nuque. De l’autre côté du terrain, nos adversaires s’échauffent en projetant des palets vers le goal. La salle est pleine de spectateurs, et l’ambiance est déjà électrique.
Rory Miller est là, avec son sourire suffisant qui me donne envie de le frapper. Il penche la tête sur le côté, se tourne et glisse vers le filet en projetant le palet dans les buts d’un seul mouvement, avant de pivoter sur lui-même. Il a un petit rictus narquois, et je me crispe de colère.
Il essaye de m’atteindre. C’est ce qu’il veut.
Je vais me placer devant les buts. Je commence à m’échauffer, et mon regard croise celui de Pippa. Elle est assise derrière les filets avec ma mère et l’amie de celle-ci.
Pippa porte un chapeau aux couleurs des Vancouver Storm. Je cligne les paupières en la regardant, et de nouveau ces étincelles surgissent dans ma poitrine.
Son visage s’éclaire, elle lève le bras pour me faire un petit signe timide de la main. Je souris et lui réponds d’un hochement de tête. Mon irritation s’évapore instantanément. Elle me montre son chapeau, et je m’autorise à lui adresser un sourire. J’aime la voir porter les couleurs de notre équipe.
Assise à côté d’elle, ma mère bavarde en souriant. Elle dit quelque chose à Pippa qui acquiesce. Ma mère aime bien ma jolie assistante. Elle me demande de ses nouvelles chaque fois que je vais la voir ou que je l’appelle, et cela me plaît bien.
J’aime penser qu’après le match je serai à la maison avec Pippa et Daisy.
 
Le coup de sifflet retentit, annonçant le début de la troisième période. Je suis à cran. L’équipe de Calgary a le palet.
Le regard de Pippa enveloppe mes épaules comme une caresse, ce qui me calme et m’aide à me concentrer. J’ai réussi à bloquer toutes les attaques, et les supporters chantent Streicher shut out, car nos adversaires n’ont pas marqué un seul but.
L’ailier gauche des Calgary Cougars fait la passe à Miller, qui contourne Owens. Il est sur une échappée avec le palet et ses yeux sont fixés sur moi. Il a encore ce maudit rictus. Son équipe se met en position, mais je les ignore.
Il est contrarié, son sourire est artificiel. Je l’énerve. Il est venu ce soir pour marquer contre moi, pour me prouver quelque chose, peut-être pour me montrer qu’il n’a pas besoin de moi, ou que je suis un joueur comme un autre pour lui.
Son regard se fixe sur un point derrière moi, et il élargit les yeux de surprise.
Pippa. Mon cœur s’arrête. Il savait qu’elle me plaisait quand nous étions au lycée. Je ne le lui ai jamais avoué, mais il le savait.
Quand je comprends enfin ce qu’il est en train de faire, les supporters poussent déjà un grognement de déception, car le palet est entre les filets.
Miller passe devant moi, dans une attitude pleine de suffisance. Il se fait huer par les fans, et il leur sourit avec arrogance, ce qui les irrite encore plus. Je serre les dents, mon cœur bat la chamade, mais je repousse tant bien que mal toute pensée extérieure au jeu.
J’étais concentré sur les faiblesses de Miller, sans me rendre compte que la mienne était assise juste derrière moi.
 
Nous avons gagné le match. Après que le coach a fait le point, je vais me doucher, puis je monte dans les tribunes.
J’éprouve un choc en voyant Rory Miller en pleine conversation avec Pippa. Il lui sourit, tout en la contemplant d’un regard de prédateur. Quelque chose dans ce qu’il dit la fait rire, et il sourit de plus belle en s’approchant d’elle.
Un instinct protecteur primaire surgit en moi. Il n’est pas rare que les joueurs de l’équipe adverse rendent visite aux supporters, surtout s’ils ont des amis ou de la famille dans l’autre équipe. Toutefois, je ne suis pas content du tout de voir Rory parler avec Pippa. La mâchoire serrée, je m’interpose entre eux, et je le toise.
Ses cheveux blonds sont encore humides, et il porte un costume. Il cherche à l’impressionner, ou quoi ?
Mon ancien ami me lance un regard amusé avant de s’exclamer :
— Ah, le voilà !
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Son sourire s’élargit, et j’ai envie de l’étrangler.
— Je discute avec la jolie Pippa. Et je voulais saluer Donna, ajoute-t-il en désignant d’un geste le petit groupe que forment derrière lui ma mère, son amie et Ward.
— J’expliquais à Rory que je suis ton assistante, maintenant.
Pippa lui adresse un petit sourire intimidé, et ma colère s’intensifie.
Je n’aime pas qu’elle réagisse comme ça en sa présence.
— Il paraît que vous habitez ensemble, dit-il en nous regardant d’un air entendu.
Je me hérisse. Il lit en moi comme dans un livre.
— Ne parle pas avec elle, menacé-je d’un ton sec.
Quelques personnes tournent la tête vers moi, surprises.
Il a le culot de se mettre à rire.
— Ça va, mon pote.
Je serre les poings alors que le sang bat dans mes tempes. Sur la patinoire, je veux bien qu’il me provoque. Mais ici ? Avec mon…
Mon assistante, dois-je reconnaître en mon for intérieur.
— Il faut que je m’en aille, dit-il chaleureusement à Pippa. Je prends l’avion très tôt demain matin. Je suis content de t’avoir revue, Pippa. La prochaine fois, tu pourras peut-être me faire visiter Vancouver.
— Tu es né ici ! s’exclame-t-elle en riant.
— Je suis sûr que la ville a dû changer en dix ans. J’aimerais rattraper le temps perdu.
Il me regarde, et le sous-entendu me met hors de moi.
Pas question, mon vieux.
— Pour le Streicher shut out, ça sera une autre fois, pas vrai ?
Il s’éloigne avant que j’aie pu répondre, fait quelques signes de la main à des fans et disparaît derrière la porte.
Presque aussitôt, Owens surgit devant nous et me donne une grande tape sur l’épaule. Je m’efforce de demeurer impassible.
— Tu as super bien joué, mon pote.
— Merci, marmonné-je d’un ton bref.
Je veux juste sortir d’ici et rentrer chez moi. Pippa acceptera peut-être de chanter encore pour moi ce soir ?
Elle sourit à Owens d’un air compatissant. Il a reçu un palet sur la cheville pendant la deuxième période.
— Comment va ta cheville, Hayden ?
Pour une raison mystérieuse, ce sourire qu’elle lui fait ne m’irrite pas autant que celui qu’elle a adressé à Miller. Peut-être parce que je sais d’instinct que Hayden est un bon gars et qu’il est gentil avec tout le monde ?
Il soulève son pantalon pour lui montrer l’hématome.
— Ce n’est pas beau à voir mais je survivrai. Je suis costaud, Pippa, ajoute-t-il en bombant exagérément le torse.
— Tant mieux !
Deux ou trois joueurs se tiennent devant la porte. L’un d’eux fait signe à Owens, et ce dernier lève la main pour le faire patienter.
— Nous allons prendre un verre.
Contrairement à Miller, il ne s’adresse pas qu’à Pippa.
— Le coach a dit que tu devrais venir avec nous.
Je lève les yeux au ciel, excédé, mais je ne peux pas discuter. À chaque entraînement, Ward nous répète que l’équipe doit être soudée, et il a mentionné mon nom en particulier, plusieurs fois. L’excitation du jeu n’est pas retombée, et je sais que je ne dormirai pas avant des heures, mais je n’ai pas envie de sortir.
J’aimerais simplement traîner à la maison avec Pippa et, peut-être, regarder un film.
Ma jolie assistante a un sourire plein d’espoir.
— Qu’en penses-tu ? Cela ferait retomber la pression.
J’arque les sourcils et désigne les autres joueurs d’un geste du menton.
— Tu as vraiment envie d’y aller ? Avec eux ?
— Oui, admet-elle en haussant les épaules.
Sa petite voix timide est tellement mignonne.
Owens n’est pas un salaud comme Miller, mais je n’ai pas envie de voir tous les membres de l’équipe entourer Pippa comme une bande de requins affamés.
— Allez, viens.
Owens me donne un léger coup de poing dans l’estomac, et je le repousse, agacé. Il me fait penser à Daisy, qui aurait pris une forme humaine. Excité et débordant d’énergie.
En un instant, je change d’avis. J’ai envie de côtoyer cette fille en dehors de mon appartement. Je veux la voir rire et s’amuser.
— D’accord.
Le visage de Pippa s’illumine.
— Génial !
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Pippa
Quand nous quittons la patinoire, Donna promet à Jamie de lui envoyer un message en arrivant chez elle, avant de monter dans un Uber avec son amie. De notre côté, nous nous dirigeons vers le Filthy Flamingo avec toute l’équipe.
Jordan pose sur nous un regard morne lorsque nous pénétrons dans le bar.
— Tu te moques de moi ? lance-t-elle à Hayden.
— Hé, ma belle ! répond-il en la prenant dans ses bras. Nous avons gagné ce soir.
Elle lui décoche un coup de coude dans les côtes, et il fait semblant d’avoir mal.
— Ça m’est bien égal. Coucou, Pippa, ajoute-t-elle en souriant.
— Salut. Tu es d’accord ? dis-je en désignant les joueurs de hockey qui occupent presque toute la place, dans le bar exigu.
— Oui, c’est bon. Je les connais, tous ces idiots.
Les pieds des chaises et des tables crissent sur le sol, tandis que les garçons les disposent pour que nous puissions nous asseoir ensemble. Au fond du bar, un homme accorde sa guitare devant un micro. Il lève la tête et adresse un clin d’œil à Jordan.
— Tu as engagé un chanteur ?
— Non, ce n’est que Chris, me répond-elle en levant les yeux au ciel.
Chris nous fait un signe de la main.
— Je suis son petit ami.
— Ce n’est pas mon petit ami ! proteste-t-elle, assez fort pour que tout le monde entende. On couche ensemble, c’est tout.
Je ne peux réprimer un rire.
— C’est super.
J’arriverai peut-être un jour à coucher avec un homme dont je ne suis pas amoureuse.
Jamie pose une main sur mes reins et me guide jusqu’à la banquette, avant de se glisser à côté de moi. Il met un bras sur le dossier, presse sa cuisse contre la mienne, et son parfum m’enveloppe. Son attitude est possessive, comme si je lui appartenais.
Je pense à l’autre nuit. Il se souvient de moi quand j’étais au lycée, et il a avoué qu’il me trouvait superbe. J’ai la gorge nouée. Je ne cesse de songer à son regard intense quand il a prononcé ces mots.
Une toute petite partie de moi se demande si je l’attire. Il y a si longtemps que je suis la fille discrète et invisible, qui se fond dans le paysage, que cela me paraît improbable.
Hayden s’assoit de l’autre côté, avec Alexei, un défenseur renfrogné d’une trentaine d’années qui ne parle pas beaucoup. Son nez est arqué, comme s’il avait été cassé, mais il est aussi beau que tous les autres membres de l’équipe.
— Miller nous a donné du fil à retordre ce soir, pas vrai ? dit Hayden.
Alexei acquiesce d’un grognement sourd.
À ma grande surprise, Rory se souvenait aussi de moi. Il m’a demandé de lui montrer des photos de Daisy. Je lui ai fait voir celle où j’étais avec Hazel, lorsque nous nous étions promenées à Vancouver Nord, et il l’a examinée avec beaucoup d’intérêt. C’est seulement après l’arrivée de Jamie qu’il s’est mis à faire l’idiot.
Jordan dépose les verres devant nous, et je regarde Jamie, qui m’observe par-dessus le bord de sa chope de bière.
Je sais que Rory ne s’intéresse pas à moi. Je n’ai ressenti aucun désir de séduction chez lui, mais j’ai compris qu’il essayait de mettre Jamie en colère.
Je souris en pensant à Jamie dans la tribune, à ses mâchoires serrées et à son regard jaloux. Je me demande comment cela va finir entre eux et s’ils pourront être de nouveau amis un jour.
— Quelque chose te perturbe ? murmure-t-il à mon oreille.
Je frisonne.
— Non.
Son regard est pétillant, doux et amusé.
— Bien. Tant mieux.
À cet instant, mon téléphone vibre dans ma poche. C’est un message de mon amie Alissa, avec qui je travaillais pendant la tournée.
Alissa : Salut. Nous serons à Vancouver la semaine prochaine. Dernière étape, avant la fin de la tournée !

Je sens mon cœur se briser. Les visages de tous mes anciens compagnons défilent dans ma tête. Dans un groupe aussi uni, avec des gens qui travaillent côte à côte pendant des heures, il ne peut y avoir de secrets. Personne ne m’a envoyé de message en ne me voyant pas réapparaître à l’étape suivante. Je sais qu’ils savent tous exactement ce qui s’est passé.
Je fixe mon téléphone d’un air maussade. Je n’ai pas envie de penser à mon ancienne vie.
L’appareil vibre de nouveau.
Alissa : Il y aura une soirée de clôture le mardi pour marquer la fin de la tournée. Ton nom est sur la liste ! Jenna dit qu’elle n’a toujours pas reçu ta réponse.

Incrédule, je relis le message. Je n’ai pas eu d’invitation. J’ouvre l’application pour consulter mes mails.
Le voilà. Oh, mon Dieu. Le mail a été envoyé à toute la troupe, et Jenna oublie toujours de masquer les adresses des personnes en copie, ce qui signifie que tout le monde peut voir mon nom. Ils savent que j’ai reçu une invitation.
Jamie me caresse le bras.
— Que se passe-t-il ?
— Rien, dis-je en remettant le téléphone dans ma poche.
Il pose sur moi ce regard troublant dont il a le secret.
— Dis-moi.
— Tu es trop curieux.
— Mmm.
Il a un petit sourire en coin, et j’ai du mal à ne pas l’imiter.
Sur la minuscule scène au fond du bar, le copain de Jordan se met à chanter en s’accompagnant à la guitare. Les joueurs de hockey l’ignorent, mais il ne s’en fait pas pour cela. J’avale une longue gorgée de whisky sour, et je pousse un grognement appréciateur, car les cocktails de Jordan sont excellents. Je lèche la mousse sur mes lèvres, et le regard de Jamie se pose sur ma bouche. Il fronce les sourcils.
— Tu vas me dire ce qui se passe ? Tu as l’air d’avoir vu un fantôme, murmure-t-il.
Autour de nous, les joueurs parlent, rient et font les idiots, mais il ne semble pas le remarquer.
Je me mords les lèvres en le dévisageant. Ses joues sont encore rouges, échauffées par le match, et il m’observe avec curiosité. Quelque chose dans ses yeux d’un vert profond me pousse à parler.
— Il y a une soirée pour fêter la fin de la tournée, la semaine prochaine.
Je vois ses mâchoires se crisper.
— La tournée dont tu as été chassée ?
J’ai un petit rire sans joie.
— Je ne devais pas être sublime.
— Pippa.
— Je sais, je sais.
Je soupire en buvant une autre gorgée de cocktail, et ses yeux reviennent se poser sur ma bouche. Une étincelle s’allume dans mon ventre tandis que sa main effleure de nouveau mon bras, projetant des frissons sur ma peau.
Je suis gênée d’avoir cette réaction, surtout qu’il m’est de plus en plus difficile de la dissimuler.
— Tout le monde sait que je suis invitée. Si je n’y vais pas, ce sera comme…
— Une défaite.
— Exactement. Comme si je voulais me cacher. Une petite partie de moi souhaiterait rester dans l’ombre et tous les oublier. Mais il y a l’autre partie…
Je déglutis, la gorge serrée. Mon pouls se met à battre un peu plus fort.
— Je lui en veux, tu comprends ? De m’avoir renvoyée, et de m’avoir remplacée. Je suis désolée, dis-je en soupirant, furieuse contre moi-même.
— Non, ne t’excuse pas. Tu devrais y aller.
Il prend sa bière et boit une gorgée. J’émets un petit ricanement de mépris.
— Ouais, c’est ça. Si j’ai l’air sexy, ils croiront que j’espère récupérer Zack. Et si je suis moche, ils diront que je ne suis plus rien sans lui. D’autre part, il sera probablement accompagné de sa nouvelle muse.
Je finis mon cocktail d’un trait. Je ne veux plus penser à tout cela.
Sur la scène, Chris vient de terminer sa troisième chanson et range sa guitare sur le côté.
— Je fais une pause.
Jamie me donne un petit coup de pouce sur le bras et me désigne l’estrade d’un geste du menton.
— C’est à ton tour.
— Très drôle.
— Je parle sérieusement. Tu te rappelles ce que je t’ai raconté ? Quand je suis retourné sur la patinoire après avoir reçu un coup ?
Il parle d’un ton si ferme que mes joues s’enflamment.
— Jamie, ça n’a rien à voir. Je n’ai plus chanté sur scène depuis le lycée.
— Je m’en souviens.
Le trouble m’envahit. J’aimerais pouvoir lire dans ses pensées alors qu’il me transperce du regard.
— Je sais que tu peux le faire.
Il y a une telle certitude dans sa voix que je me sens instantanément rassurée. Hayden, qui parlait avec quelqu’un derrière lui, se tourne vers nous.
— Pippa, tu es chanteuse ?
— Non, pas vraiment.
— Oui, déclare Jamie en même temps. Elle chante, elle joue de la guitare, et elle le fait très bien.
Hayden pose son menton sur son poing fermé et me contemple comme si j’étais le Père Noël un soir de décembre.
— Allez, Pippa.
— Non. Super, merci Jamie.
Hayden fait signe aux autres joueurs.
— Eh, les gars, Pippa va chanter.
Il se met à applaudir, et ses coéquipiers l’imitent aussitôt. Ils se lèvent, poussent leurs chaises pour me laisser passer, mais je reste assise en dardant sur Hayden un regard noir. Toutefois, je ne peux pas être en colère contre lui et je finis par rire.
— Tu sais quoi ? murmure Jamie contre ma tempe. Si tu nous chantes quelque chose ce soir, je t’accompagnerai à cette fête. Nous montrerons à ton ex qui s’en est sorti le mieux.
Je lève les yeux vers lui, et une sorte de courant électrique passe entre nous. Je m’imagine arrivant à la fête avec Jamie alors qu’il me tient par la taille et qu’il effleure mes tempes de ses lèvres, comme il l’a fait il y a quelques secondes.
J’imagine l’expression de Zach. Le choc, l’incrédulité, la jalousie.
Cette idée me plaît.
— Marché conclu.
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Pippa
Tout le monde me regarde. La guitare est désaccordée, mais je n’ai pas le temps d’arranger cela.
J’ai peur. Mon cœur bat la chamade. Mes pensées volent dans tous les sens, tel un essaim d’abeilles autour de ma tête. J’ajuste la sangle sur mon épaule et je pince une corde. Le geste est naturel.
Le silence se fait dans le pub, mais j’entends mon pouls battre dans mes oreilles. Accoudée au bar, Jordan me regarde. Que vais-je chanter ? Je cherche désespérément.
S’ils se mettent à rire, ce sera terriblement gênant. Je ne pourrai plus jamais assister à un match.
Je croise le regard de Jamie et j’arrête de réfléchir. Il a la même expression que l’autre soir, quand j’ai chanté pour lui. Ce même air attentif et patient.
Je pourrais rejouer la chanson que j’avais interprétée.
Les rires de Zach et de son manager retentissent dans ma tête. Je me sens oppressée. Jouer dans un bar rempli de monde, ce n’est pas comme jouer pour Jamie.
Je le vois me faire un clin d’œil. Il a raison. Je dois prendre exemple sur lui et retourner sur la glace. Cependant, je ne suis pas prête à présenter la musique que j’ai composée.
Tout le monde attend. Je soutiens le regard de Jamie, et une chanson fait irruption dans ma tête. C’est un morceau de Roxy Music que mon père jouait quand nous étions petites, Hazel et moi.
Je fais résonner les premières notes et je me mets à chanter. Mon cœur bat toujours très fort, alors je ne lâche pas Jamie du regard. Mes yeux sont plongés dans les siens, et j’ai le sentiment que tout ira bien.
Après le deuxième couplet, mon trac disparaît. Je continue sur la lancée, et je me souviens de mon père jouant ce même air dans le salon, pendant que Hazel et moi dansions autour de lui. Nos mouvements maladroits le faisaient rire.
Pendant le refrain, je laisse ma voix voler plus haut, pour voir ce que ça donne. Je passe au couplet suivant et j’ai l’impression que la terre est plus solide sous mes pieds. Les autres joueurs m’écoutent attentivement, comme s’ils étaient captivés par mon interprétation. Hayden me fixe avec son sourire enfantin. Je reporte mon attention sur Jamie, et son regard est si chaleureux que j’en ai presque le souffle coupé.
La chanson se termine, et un vacarme assourdissant explose dans le bar. Les gens crient et applaudissent. Le visage en feu, je repose la guitare.
Je n’arrive pas à croire que j’ai pu faire ça.
— Tu veux en chanter une autre ? me demande Jordan en arquant un sourcil.
Je fais non de la tête. Pourtant, je sais que je pourrais le faire.
— Pas ce soir. Merci.
Tout le monde me sourit. Ils ne rient pas, donc tout va bien. Je balaye la salle du regard alors que les gens se pressent autour de moi pour me féliciter. C’est bouleversant.
— Un moment s’il vous plaît, murmuré-je, le souffle court, avant de m’éclipser dans le couloir qui mène aux toilettes.
J’ai besoin de calmer ma respiration, de retrouver un rythme cardiaque normal. Je m’appuie contre le mur froid et dur, je ferme les yeux et j’inspire lentement, comme Hazel m’a appris à le faire dans ses cours de yoga.
J’ouvre les paupières en entendant des pas approcher. Jamie vient vers moi. Il a l’air furieux.
— Qu’y a-t-il ? balbutié-je, effarée.
Ses yeux lancent des éclairs.
— C’était fabuleux.
Il pose ses mains derrière ma nuque et m’attire vers lui.
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Pippa
La bouche de Jamie prend possession de la mienne avec une violence à peine contenue, comme s’il attendait cela depuis des années. Il agrippe mes cheveux pour incliner ma tête en arrière. Sa langue caresse la mienne, et je sens mes genoux se dérober. Ses mouvements sont pressants, avides, exigeants. Son parfum m’enveloppe, et je peux à peine reprendre mon souffle. Si je devais choisir entre l’embrasser ou respirer, je continuerais à l’étreindre à en perdre haleine. Je plaque mes mains sur son torse, et il pousse un grognement contre mes lèvres.
Oh, mon Dieu. Il fait glisser sa langue dans ma bouche comme s’il voulait me faire l’amour.
Jamais personne ne m’avait embrassée comme ça.
Entre deux baisers, il marmonne des mots que je ne parviens pas à distinguer car mon corps tout entier est enflammé par son contact.
Je suis mouillée. Avec un seul baiser, il m’a fait éprouver du désir.
Je ne sais pas trop si mes yeux sont ouverts ou fermés. Je ne perçois rien de ce qui m’entoure, à l’exception de cette pression entre mes jambes, de la bouche de Jamie, et de sa main qui serre mes cheveux. Il m’agrippe comme si je lui appartenais. Son autre paume est posée à la base de mon cou. Ses doigts n’effectuent aucune pression, mais sa main me maintient dans cette position vulnérable, et je n’ai plus envie de bouger. Je suis trop bien.
Son menton effleure ma bouche et je gémis. Cela doit lui plaire, car il presse son corps contre le mien, jusqu’à me plaquer contre le mur.
Il donne un coup de reins, et j’étouffe une exclamation de plaisir.
Il est excité. Je sens son sexe dur comme de l’acier sur mon ventre. Une sensation de chaleur se répand entre mes jambes, et je soupire. Jamie m’embrasse, il a une érection, et j’ai complètement perdu la tête.
— Pour l’amour du ciel, Pippa, grommelle-t-il, en s’écartant pour me regarder.
Ses yeux sont noirs, sa respiration haletante. Il relâche mon cou et j’ai envie de protester, mais il place son avant-bras contre le mur, au-dessus de ma tête. Le regard qu’il pose ensuite sur moi embrase tout mon corps.
Jamie Streicher est sacrément sexy.
— Que se passe-t-il ?
Il cligne les yeux, fronce les sourcils, et son regard devient soudainement plus distant. Puis il se redresse, et j’ai envie de hurler. Non !
— Merde, je suis désolé, dit-il en se passant une main sur le visage. J’ai perdu la tête. Je n’ai pas réfléchi.
Les mots se bousculent dans mon esprit, j’ai envie de lui répondre « Ça m’a plu. Ne t’arrête pas. »
Mais il fait un pas en arrière. Sans la chaleur de son corps, j’ai froid. Il n’y a plus aucune trace de désir dans son expression, seulement son habituelle moue boudeuse. Toutefois, contrairement à d’habitude, je n’ai aucune envie de le taquiner à ce sujet.
Je me sens blessée et suis frappée par une pensée très désagréable : j’ai éprouvé exactement la même chose à l’aéroport.
Qu’est-ce que je fais là ? Jamie est doux, protecteur et sexy. Ce baiser merveilleux ne ressemble en rien à tout ce que j’ai connu jusqu’à présent. Pour l’amour du ciel, il est même gentil avec sa mère. Il a tout pour lui. Si je ne réagis pas, il me brisera. Ce que Zach m’a fait ne sera qu’une minuscule égratignure, à côté de ce que Jamie peut m’infliger.
J’ai l’impression d’avoir reçu un seau d’eau glacée sur la tête. Mes pensées s’éclaircissent, je me ressaisis.
Jamie pince les lèvres et passe les mains dans ses cheveux.
— Je ne veux pas de relation stable, dit-il. Et comme nous sommes colocataires…
— Je sais. Ce n’est pas une bonne idée.
J’enroule une mèche de cheveux autour de mon doigt et je détourne les yeux, en essayant de reprendre ma respiration.
Puis je me décide à le regarder à nouveau, et je vois qu’il m’observe. Il a l’air tiraillé.
— Tu es mon assistante.
Un poids s’abat sur mes épaules, et je m’en veux terriblement car il a raison. Tout cela était une très mauvaise idée. Je m’écarte en m’obligeant à sourire, comme s’il ne s’était rien passé.
— J’en ai pour une minute.
Je me dirige vers les toilettes et ouvre la porte sans lui laisser la possibilité de répondre.
Je prends mon temps pour me laver les mains, puis je passe une serviette en papier sous l’eau froide afin d’éponger mon cou avec. Ma peau est encore enflammée par les baisers de Jamie. Malgré moi, j’imagine son sexe dur dans ma bouche, et je ferme les yeux en grognant.
Ce n’est pas une bonne idée.
Il vaut mieux ne pas y penser.
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Jamie
Les mâchoires serrées, je vais retrouver le groupe. Quelque chose dans ma démarche pousse les autres à s’écarter sur mon passage.
Merde. Ce baiser avec Pippa était incroyable. À croire qu’elle est faite pour moi.
Je n’aurais pas dû l’embrasser, mais il y a quelque chose chez elle qui me fait perdre le contrôle. Je ne peux rien lui offrir d’autre qu’une relation passagère, et je sais que ce n’est pas assez pour elle. Ce n’est pas assez pour moi non plus, d’ailleurs, et c’est ce qui me terrifie.
Je me rassieds et je vide ma chope de bière d’un trait en guettant la porte du couloir. Je pense à sa bouche délicieuse, aux courbes de son corps, à la façon dont elle s’est pressée contre mon sexe en gémissant. Je crois qu’elle ne s’est même pas rendu compte de ce qu’elle faisait. Son regard flou, embrumé par le désir, m’a embrasé. Je n’avais qu’une envie : la hisser sur mon épaule, l’emmener à la maison et lui faire l’amour comme un fou.
Si nous étions ensemble, je ne la laisserais jamais tranquille. Cette pensée m’obsède et je sens mon sexe se tendre.
Je contemple mon verre vide. Mon cœur bat la chamade, tous mes nerfs sont à vif. Même pendant le match de ce soir, je n’étais pas aussi survolté.
Je n’arrive pas à croire ce qui vient de se passer. Je ferme les yeux. Je lui ai dit qu’elle était mon assistante, mais ce que je voulais lui faire comprendre, en réalité, c’est qu’elle est spéciale et que je ne veux pas lui faire de mal. Elle a déjà été anéantie par un homme. Si je lui fais subir la même chose qu’à Erin, je ne pourrai jamais me le pardonner.
— Tu te sens bien, mon pote ?
Owens me regarde en haussant les sourcils. Je hoche la tête et inspire longuement.
— Oui, ça va.
Derrière lui, je vois Pippa se frayer un chemin entre les joueurs pour regagner son siège. Les garçons la complimentent pour sa performance, et elle leur sourit timidement en retour. Je me sens oppressé, j’ai l’impression que les murs du bar se referment sur moi.
Owens scrute mon visage avant de poser les yeux sur Pippa.
— Oh.
Je le fusille du regard, le mettant au défi de dire quelque chose. Il se contente d’une petite moue narquoise.
Pippa s’approche de la table.
— Je vais rentrer, déclare-t-elle en me jetant un bref coup d’œil.
Je me lève, sors quelques billets de mon portefeuille et les pose sur la table.
— Tu n’es pas obligé de partir maintenant, dit-elle. Je peux rentrer à pied.
— Il fait nuit.
Les mots m’échappent malgré moi. Je ne supporte pas l’idée de la savoir seule dans ces ruelles sombres.
— Et je suis fatigué, ajouté-je.
Elle me regarde et je regrette d’avoir quitté ce couloir, il y a quelques minutes.
— D’accord. Merci de m’avoir invitée, Hayden, dit-elle en souriant à Owens.
Celui-ci se lève et la serre dans ses bras en la soulevant de terre. Elle se met à rire.
— Reviens quand tu voudras. Par contre, nous te demanderons de chanter encore.
J’éprouve un pincement au cœur, et mes mâchoires se crispent. Je sais que Hayden se comporte ainsi avec tout le monde, mais ça m’agace. Je voudrais la toucher comme il le fait.
Quand il repose Pippa sur le sol, je remarque qu’elle a les joues rouges.
— D’accord, je reviendrai peut-être.
Tous les joueurs l’embrassent pour lui dire au revoir, et quand nous passons la porte elle a retrouvé son sourire habituel.
— J’étais terrifiée, m’avoue-t-elle. Mais je suis contente de l’avoir fait.
— D’avoir chanté devant tout le monde ?
— Oui. Merci de m’avoir encouragée.
J’ai la gorge serrée. Lorsqu’elle a chanté ce soir, elle semblait être aux anges. Elle était radieuse, comme si cet abruti de Zach n’avait jamais existé. Comme si personne ne lui avait fait de mal. Comme si elle avait guéri depuis longtemps.
C’est ce que je veux pour elle. Ce que je désire à tout prix.
C’est pourquoi nous ne pouvons pas aller plus loin, tous les deux. Elle mérite tellement mieux que moi.
Nous nous arrêtons à un carrefour et attendons que le feu passe au vert pour les piétons. Pippa se frotte les bras en frémissant.
— Tu as froid ?
Nous sommes début novembre, il pleut et les températures ont chuté. Elle ne porte qu’une petite veste imperméable qui ne doit pas tenir très chaud.
Elle fait un signe de tête affirmatif.
— Mais ça va, nous arrivons bientôt.
J’enlève ma veste, et elle lève les yeux au ciel.
— Jamie, je vais bien.
— Mets-la. Tout de suite, ordonné-je à voix basse.
— Tu es trop autoritaire, chuchote-t-elle en enfilant le vêtement.
Celui-ci est immense pour elle, les manches sont beaucoup trop longues.
Elle est absolument ravissante.
Nous marchons en silence, en écoutant les bruits de la ville, les klaxons, les conversations des gens que nous croisons, le brouhaha qui s’échappe des bars et des restaurants.
Une fois dans l’appartement, Pippa m’adresse un petit sourire crispé et disparaît dans sa chambre.
J’emmène Daisy faire une longue promenade, sans cesser une seule seconde de penser à Pippa. Une fois dans mon lit, je caresse mon sexe en me rappelant la façon dont elle a gémi contre ma bouche.
J’ai brisé le cœur d’Erin par manque de considération pour ses sentiments. Je ne suis pas assez fou pour commettre deux fois la même erreur.
Je n’irai pas plus loin avec Pippa.





CHAPITRE 26


Pippa
Le soir de la fête, quand Jamie me voit descendre l’escalier, il reste bouche bée.
J’éprouve une grande satisfaction face à sa réaction, mais je fais de mon mieux pour cacher mes sentiments. Je sais que j’ai belle allure. Mes cheveux longs tombent en cascade sur mes épaules, et les courbes de mon corps sont moulées dans une robe de velours turquoise. Les yeux de Jamie s’attardent sur les fines bretelles de mon vêtement, le décolleté qui met mes seins en valeur, et la broderie qui révèle mes cuisses.
— Tu vas porter ça ce soir ?
Sa question est directe et son ton est sec, comme si ma tenue ne lui plaisait pas. Mais son regard est révélateur. Mon visage s’enflamme.
« Ce n’est pas une bonne idée. » C’est ce que je lui ai dit quand nous nous sommes embrassés.
« Tu es mon assistante », a-t-il répondu.
Cette semaine, nous nous sommes comportés comme si rien ne s’était passé. Il est venu quelquefois avec moi pour promener Daisy dans Stanley Park et Vancouver Nord. Donna nous a accompagnés dans notre balade au mont Seymour. Je ne pense pas qu’elle ait décelé quoi que ce soit de bizarre entre nous. Si c’était le cas, il me semble qu’elle aurait dit quelque chose, ou qu’elle nous aurait taquinés.
— Tu es magnifique, lui dis-je en contemplant son costume gris anthracite. Les femmes vont te tomber dans les bras.
Seigneur, il est vraiment beau. Le costume doit être fait sur mesure, car il lui va à la perfection. Il ne porte pas de cravate, et le col de sa chemise blanche est ouvert.
Jamie soutient mon regard, et je me mordille les lèvres en essayant de ne pas me remémorer notre baiser.
Mais je ne peux pas m’en empêcher.
Ce soir-là, je me suis tournée et retournée pendant des heures dans mon lit, incapable de fermer l’œil. Je pensais aux lèvres de Jamie, à sa langue qui pénétrait ma bouche comme si je lui appartenais.
Quand il était entré dans sa chambre, je l’avais entendu pousser un grognement sourd. Le même que celui que j’avais perçu quelques semaines plus tôt. Il devait s’étirer, avais-je pensé.
Mais ce n’était pas le cas.
À la seconde où j’ai perçu son cri étouffé, j’ai eu un choc. J’ai ouvert les yeux d’un coup en sentant mon intimité s’enflammer. Pour la première fois depuis… je ne sais combien de temps, j’ai glissé une main sous ma culotte et je me suis caressée, par petites touches légères. J’ai joui en moins d’une minute. Un record. Je ne voulais pas le croire.
En réalité, maintenant que je vois Jamie dans son costume gris, je comprends très bien pourquoi j’ai succombé aussi rapidement.
Je fixe sa bouche. Ses lèvres pincées forment une ligne mince, et son baiser enivrant me revient aussitôt à l’esprit. Une nuée de frissons dévale le long de ma colonne vertébrale.
— Tu vas avoir froid, marmonne-t-il.
— J’ai pris une veste, patron.
Je lève les yeux au ciel, et il crispe sa mâchoire. Je passe devant lui pour gagner la porte mais, quand je me penche pour enfiler mes escarpins, je trébuche sur la laisse de Daisy.
Jamie vient vers moi en soupirant.
— Ce n’est rien, marmonné-je.
Sans un mot, il s’accroupit à mes pieds et s’empare de la chaussure.
— Pose tes mains sur mes épaules.
— Je n’ai pas besoin de toi !
— Pippa.
Je soupire avant d’obéir. Il fait glisser l’escarpin sur mon pied et referme délicatement la boucle autour de ma cheville.
— Tu es d’une adresse surprenante.
J’ai un petit sourire en coin et, quand il lève les yeux vers moi, je décèle une lueur coquine dans son regard.
— Je suis très habile de mes doigts.
J’ai le souffle coupé. Il est agenouillé devant moi, il tient ma cheville dans sa main et me dit qu’il est habile de ses doigts. Ce scénario risque de mal tourner. Un brasier s’allume entre mes jambes, et je soutiens son regard.
Si j’avais du cran, je dirais quelque chose de sexy, comme « Montre-moi », ou « Prouve-le-moi », mais mes lèvres restent scellées. Alors, je continue de l’observer.
Il baisse les yeux le premier pour me mettre le second escarpin. Quand c’est fait, il se redresse, prend mon manteau dans le placard et m’aide à l’enfiler. Je me sens un peu gênée de notre proximité soudaine, du fait qu’il a tenu ma cheville dans sa main. Mais je me ressaisis rapidement.
— Tu es prêt ?
— Oui. Bonsoir, Daisy.
La chienne entrouvre les yeux avant de se rendormir.
Nous pénétrons dans l’ascenseur en silence, et la cabine descend au sous-sol. Une fois dans le garage, il se dirige vers sa voiture et m’ouvre la portière. Je le remercie, mais il se contente de me répondre d’un simple grognement avant de contourner la voiture pour prendre place derrière le volant. Ses mâchoires sont toujours serrées, et il n’a pas l’air content.
Je me doute qu’il regrette de m’avoir proposé de m’accompagner. Cela avait été décidé avant que nous nous embrassions. Craint-il que je prenne notre soirée pour une sortie en amoureux ?
— Ceci n’est pas un rencard, dis-je alors qu’il s’assied dans la voiture.
— Je sais, répond-il d’un ton sec et empreint de rancœur.
Nous quittons le garage. Il pleut, et Jamie est de mauvaise humeur. Tous ces éléments me crient que cette soirée ensemble est une lamentable erreur.
— Nous n’avons jamais parlé des personnes que nous pourrions ramener à l’appartement pour la nuit, lâche-t-il de but en blanc.
Je le dévisage avec stupeur.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ? demandé-je en étouffant un rire nerveux.
Je ne me vois vraiment pas ramener un homme à la maison. Je ne sais même pas où je pourrais en trouver un. Après ce que j’ai vécu avec Zach, mon estomac se soulève rien qu’à l’idée de me déshabiller devant un inconnu ou de laisser un homme me toucher. Je déteste cette perspective.
Je reporte mon attention sur celui qui est assis à côté de moi et contemple ses larges épaules, ses cheveux épais et son menton bien dessiné. Je pense à ses doigts sur ma cheville. Au grognement sourd que j’ai entendu à travers la cloison l’autre jour.
Je n’ai pas vu d’inconvénient à ce qu’il me touche.
Jamie regarde par-dessus son épaule et change de file. Il garde son attention focalisée sur la route, et dans l’habitacle l’air est chargé d’électricité.
— Ça ne plairait pas à Daisy.
Je reste sans voix. Je ne sais pas si je dois rire, ou lui donner un coup de poing en plein dans le nez.
— Daisy adore avoir de la visite, répliqué-je sans réfléchir.
Le regard qu’il me lance est brûlant.
Nous effectuons le reste du trajet dans un silence tendu, et je regrette de plus en plus d’avoir accepté qu’il m’accompagne. La soirée va être pesante. Il se gare dans la rue, en face du restaurant où a lieu la fête.
— Reste là, ordonne-t-il, avant de sortir pour ouvrir le coffre.
Je suis agacée. Il m’a proposé de venir avec moi, et maintenant il se comporte comme un mufle. Je n’ai plus envie d’être là. Je voudrais rentrer.
Il ouvre ma portière. Je suis sur le point de lui annoncer que nous allons faire demi-tour lorsqu’il brandit un parapluie et me fait signe de descendre de la voiture. Il le tient au-dessus de ma tête et me toise en fronçant les sourcils.
— Il ne faut pas que tu te mouilles les cheveux.
J’éprouve une drôle de sensation en le voyant là, à attendre que je veuille bien sortir. Je suis une adulte et une femme indépendante. Mais quand il m’aide à mettre mes chaussures, pose sa veste sur mes épaules et m’évite d’être trempée par la pluie, je sens mes barrières s’effondrer.
Je n’aime pas le comparer à Zach, mais je ne peux pas m’en empêcher. Mon ex pensait que tout le monde devait s’occuper de lui, et cela n’a fait qu’empirer avec le temps. La gorge serrée, je le revois me demander son café le matin, comme si j’étais son employée. En fait c’est bien ce que j’étais, puisque j’accompagnais la tournée, mais ce n’était pas à moi de préparer son café.
— Que t’arrive-t-il ? demandé-je alors que les gouttes s’abattent sur le parapluie.
Il baisse les yeux pour me contempler. Nous nous tenons tout près l’un de l’autre, et j’en profite pour inspirer son parfum délicieux.
— Je suis désolé, dit-il en me dévisageant. Tu es très belle.
Je me détends et je lui souris. Il est follement beau. Je suis son employée, et pourtant il me traite avec délicatesse et m’accorde toute son attention.
Une petite voix me rappelle à l’ordre. Il est comme ça avec tout le monde. Jamie Streicher prend soin de toutes les personnes de son entourage, je ne suis pas quelqu’un de spécial.
— Allons-y, dit-il en posant une main dans mon dos pour me guider vers la porte du restaurant.
Soudain, je prends pleinement conscience de ce qui va se passer. Zach est à l’intérieur, et je vais devoir agir comme si ce qu’il m’a fait était sans importance.
J’ai la nausée.
— Hé, murmure Jamie en se penchant pour me dévisager. Tu ne dois pas avoir peur d’eux.
Je le considère, la gorge serrée. Le malaise qui s’était emparé de moi dans la voiture s’évanouit. Jamie me regarde comme lorsque j’ai chanté dans le bar, comme s’il croyait en moi.
— Oui. D’accord.
— Je suis ton gardien de but. Je bloquerai tous les coups ce soir.
Je laisse fuser un petit rire. Un sourire se dessine sur ses lèvres et son regard est plein d’affection.
L’espace d’une demi-seconde, j’ai envie qu’il m’embrasse de nouveau.





CHAPITRE 27


Pippa
Nous pénétrons dans le restaurant et sommes aussitôt enveloppés d’un brouhaha sonore de musique retentissante, de rires et de conversations. À la porte, un homme vérifie que nos noms sont sur sa liste, puis une femme vient prendre mon manteau.
Je frissonne en sentant de nombreux regards curieux braqués sur mon dos. Mon pouls bat à cent à l’heure et je regarde autour de moi, adressant un sourire crispé aux quelques personnes que je reconnais. Il y a plus de monde à l’étage, et un homme posté en haut de l’escalier surveille les gens qui entrent et qui sortent. Ce doit être le carré VIP.
Des mèches d’un blond pâle captent mon attention, et je me fige. Je la distingue à peine dans la lumière tamisée. Elle rit en rejetant ses cheveux en arrière. Zach ne doit pas être loin.
Jamie pose sa main chaude dans le creux de mes reins.
— Tu veux boire quelque chose ? s’enquiert-il à mi-voix.
Je hoche la tête, et il me conduit au bar, où il demande un whisky sour pour moi et une bière pour lui.
— Je n’en boirai qu’une, dit-il d’une voix rassurante. Je pourrai conduire.
— Je sais, répondis-je en riant. Tu es Monsieur Responsable.
Son regard se pose sur mes lèvres, et je crois recevoir une décharge électrique.
— Pas toujours, marmonne-t-il en prenant la bière que lui tend la serveuse.
— Pippa ! crie la voix stridente d’Alissa. Tu es venue !
Elle me saute au cou, et je m’oblige à faire bonne figure.
— Bien sûr.
Elle se tourne vers Jamie et le dévore des yeux, comme s’il était un morceau de cheese-cake qu’elle s’apprêtait à déguster.
— Salut.
— Je te présente Jamie.
Ce dernier lui serre la main et j’ai l’impression de la voir baver d’admiration. J’éprouve un certain plaisir vis-à-vis de cette situation mais, quand elle le regarde langoureusement en battant des cils, je me hérisse.
— Vous vous connaissez depuis longtemps ? demande-t-elle sans le lâcher des yeux.
Jamie pose de nouveau sa main sur mes reins.
— Je suis son petit ami.
J’ai l’impression que mon estomac fait des loopings. Sa main remonte dans mon dos, caresse mes épaules nues, pour venir se poser à la base de mon cou. Ce geste possessif fait battre mon cœur plus fort, et toutes mes pensées s’embrouillent.
— Oui, balbutié-je niaisement, en le regardant.
Il me fait un clin d’œil et m’adresse ce petit sourire en coin qui me fascine.
Alissa cligne les paupières en inclinant la tête de côté.
— Oh. C’était rapide.
Ses yeux se tournent vers le carré VIP, et nous savons exactement ce qu’elle sous-entend.
Je bous de colère, mais je ne montre rien de mes émotions. Je parie que personne n’a fait cette remarque quand Zach a pris une nouvelle petite amie. Jamie repousse une mèche de cheveux derrière mon oreille. Le souffle court, je le contemple avec un mélange de stupeur et d’incrédulité. Il joue bien la comédie.
— Quand c’est la bonne personne, on le sait instinctivement, déclare-t-il en soutenant mon regard.
J’ai envie de l’embrasser. En une seule phrase, il renforce l’impression que je voulais donner à cette soirée, et il sous-entend que Zach n’était pas l’homme qu’il me fallait. Il mérite un Oscar.
Les gens de la tournée viennent s’agglutiner autour de nous, et Alissa leur présente Jamie comme mon petit ami. Un des électriciens est fan de hockey, ce qui lance une nouvelle série de questions. Des regards à la fois curieux et impressionnés sont dardés sur moi.
— Je peux vous offrir un verre ? demande le fan de hockey à Jamie.
Ce dernier prend ma main.
— Je vous remercie, mais c’est moi qui conduis.
Sa paume est énorme, calleuse et chaude. Je vacille et m’appuie contre le comptoir pour ne pas tomber. Je commence à apprécier un peu trop cette comédie.
— Nous vivons à Gastown.
Ses yeux croisent les miens, et je perçois une lueur amusée dans ses prunelles.
— Ah, vous habitez ensemble, dit une maquilleuse, en coulant un regard entendu à l’une des coiffeuses.
Toutes les femmes connaissent ce genre d’échange muet. Je fais parfois la même chose avec Hazel, pour lui signifier : Nous en parlerons plus tard. Je refrène un sourire.
Quelques minutes après, un membre de l’équipe qui a préparé l’événement surgit à mes côtés.
— Vous êtes invités en haut, annonce-t-il d’un ton solennel, comme si j’étais attendue par un roi.
Jamie approche de nouveau ses lèvres de mon oreille.
— Nous ne sommes pas obligés de faire quelque chose si tu n’en as pas envie, murmure-t-il.
Son souffle vient chatouiller mon cou. J’ai du mal à réfléchir dans ces conditions. Je sens son after-shave et j’ai envie de l’entraîner dans un coin sombre pour l’embrasser.
Il s’écarte, et je remarque que ses yeux pétillent de malice. Un aspect de sa personnalité que je ne connaissais pas.
— Ou bien, nous pouvons nous amuser, ajoute-t-il en contemplant ma bouche.
Le désir que j’éprouve pour lui me fait chavirer. Jamie Stericher va me tuer. Je lui fais un signe de tête en souriant.
— D’accord.
Si j’avais été seule, cette soirée aurait été atroce et terrifiante. Mais la présence de Jamie change tout. C’est comme si nous étions dans un bal costumé, et que nos déguisements étaient tellement beaux et travaillés, que personne ne pouvait nous reconnaître. Nous nous cachons derrière un bouclier en faisant semblant d’être en couple. C’est une blague entre nous, une private joke.
Avec Jamie à mes côtés, je ne crains plus rien.
L’homme nous conduit à la section VIP, et tout le monde nous suit des yeux. Jamie me donne son bras pour m’aider à marcher sur mes talons aiguilles à la hauteur vertigineuse. À mi-chemin, l’hésitation me serre la gorge, je chancelle.
La panique fait battre mon cœur plus fort, et j’ai du mal à respirer. Je me revois dans le terminal de l’aéroport, pleurant toutes les larmes de mon corps après avoir été jetée comme un vieux sac-poubelle.
Jamie me regarde d’un air soucieux.
— Hé. Pense à ce que je t’ai dit.
« Je suis ton gardien de but. Je bloquerai tous les coups ce soir. »
Je hoche la tête pour lui signifier que je me souviens de ses paroles, et les battements effrénés de mon cœur se calment.
— Tu ne le laisseras pas pénétrer entre mes filets ? murmuré-je.
— Dans tes filets, corrige-t-il en faisant la moue. Non, sûrement pas.
J’ai l’impression qu’il prononce ces mots d’un ton sec et empreint de jalousie. Mais je me fais peut-être des idées. Nous parvenons au sommet de l’escalier, et je m’appuie sur son bras.
— Pourquoi as-tu mis ces chaussures ridicules ?
— Parce qu’elles sont sexy.
Son regard s’attarde sur mes jambes, et il acquiesce en haussant les épaules.
L’employé décroche la corde de velours, et je m’efforce de ne pas lever les yeux au ciel. Je n’ai jamais été impressionnée par ce cérémonial, et je n’aime pas que les invités soient classés dans des catégories différentes. Zach ne serait pas capable de faire une tournée sans les gens qui se pressent au rez-de-chaussée et qui se bougent les fesses tous les soirs pour effectuer des réparations de dernière minute, ou pour chercher du matériel de remplacement. Il ne sait même pas en quoi consiste leur travail.
— Pippa.
Mon ex surgit devant moi et me serre dans ses bras. Son parfum emplit mes narines, et j’ai un haut-le-cœur. Je frémis lorsque son oreille effleure la mienne, et un frisson de dégoût me parcourt. Cette étreinte me laisse indifférente et crispée, tout l’inverse de ce que je ressens avec Jamie. À la seconde où Zach me relâche, je fais un pas en arrière et je trébuche contre Jamie.
Ses bras se referment autour de ma taille, il me plaque contre lui, et je pousse un soupir de soulagement. C’est mieux ainsi.
Zach me considère avec un sourire surpris, et un léger froncement de sourcils, comme s’il ne parvenait pas à se rappeler où il m’a déjà vue.
— Regarde-toi.
— Salut.
J’ai encore un peu de mal à respirer, mais Jamie me serre rapidement la taille pour me rassurer avant de faire glisser ses doigts sur le velours de ma robe. Je me demande si cette sensation lui plaît. En tout cas, moi, j’adore.
Pippa, concentre-toi.
Je dois faire un effort pour sourire à Zach.
Il porte un sweat jaune fluorescent, avec des bandes réfléchissantes, comme les ouvriers sur les chantiers de construction. Je déteste son look. Quelques mois plus tôt, il m’avait dit qu’il devait essayer de lancer des modes vestimentaires, maintenant qu’il était célèbre. Il voudrait être branché, mais il en fait trop. Ce n’est pas authentique.
Il déglutit en me fixant d’un air bizarre, puis montre ma robe d’un geste de la main, comme s’il approuvait ma tenue.
— Tu es magnifique.
Je ne vais pas mentir, le compliment me fait plaisir. J’éprouve une intense satisfaction en voyant son expression.
Comme tout le monde l’a fait en bas, il se tourne vers Jamie. Celui-ci lui tend la main. Il est beaucoup plus grand et imposant que Zach.
— Jamie Streicher. Je suis le petit ami de Pippa.
Zach suspend un instant son geste, puis se ressaisit et lui serre la main.
— Oui, nous étions dans le même lycée, dit-il d’un ton plat.
— C’est exact.
Quand Zach se retourne vers moi, ses yeux lancent des éclairs. Il fait un geste derrière lui, et la fille blond platine apparaît aussitôt, comme si elle lui obéissait au doigt et à l’œil.
— Vous connaissez Layla ?
La main de Jamie se crispe sur ma taille. Non, je n’ai jamais rencontré cette fille et Zach le sait très bien.
Je déteste faire semblant que tout va bien. Je déteste la façon dont chacun joue son rôle, y compris Jamie et moi. Et je déteste avoir ressenti le besoin de venir à cette fête.
Zach ne compte pas, et ces gens ne sont pas mes amis. Je m’en rends compte maintenant. Je le savais déjà, mais ce soir cela me frappe comme une évidence.
— Bonsoir. Je suis Pippa.
Je lui souris et lui serre la main. Sa paume est toute petite, comme celle d’un enfant.
Elle hoche la tête.
— Layla.
Son sourire est doux et timide, et j’ai un instant d’hésitation. Je pensais qu’elle serait du genre à se vanter de m’avoir volé mon mec, mais au contraire elle semble très jeune, fragile et discrète. Zach fait un pas en avant, et elle bat des cils avant de se retirer.
Je suis envahie par un sentiment de pitié, ou du moins de compassion, en voyant de quelle façon elle est congédiée. Je sais exactement ce qu’elle éprouve.
Zach nous fait signe de rejoindre le groupe. Je reconnais quelques personnalités que j’ai vues dans des shows télévisés ou au cinéma, et deux garçons d’un groupe que j’aime bien. Jamie s’assoit et, avant que j’aie pu prendre place à côté de lui, il m’attire sur ses genoux.
Son corps est chaud et solide, et il pose tout naturellement ses mains sur ma taille. Je sais que ce geste est fait pour impressionner la galerie, mais je n’arrive pas à empêcher mon visage de s’empourprer. Je me revois devant son immeuble, pour mon premier jour de travail. Au début, je le trouvais intimidant. Et beau – ce qui est toujours vrai. Je ne pensais pas me retrouver un jour sur ses genoux.
Mais je ne me plains pas.
Le regard de Zach me transperce, mais je me détourne comme si ça m’était égal.
— Quand tu passes un accord, murmuré-je à l’oreille de Jamie, tu tiens parole.
Il fixe mes lèvres, et je me demande jusqu’où il ira ce soir. Une vague de chaleur se répand sur ma peau, et j’ai beau avoir les bras et les épaules nus, je n’ai pas froid.
La serveuse m’apporte un autre cocktail, et un verre d’eau pour Jamie. Le guitariste de Zach l’embarque dans une conversation sur le hockey. Je les entends d’une oreille, mais en réalité toute mon attention est fixée sur Zach et Layla.
Assise à côté de lui, elle l’écoute discuter avec le groupe. Il ne lui adresse pas une seule fois la parole, et elle s’efforce de garder un sourire crispé plaqué sur son visage. Personne ne fait attention à elle.
Je me sens mal pour Layla.
Et je me demande si j’étais comme elle. Je repense à ces soirées. À l’époque, j’étais persuadée que j’avais de la chance d’être là et d’avoir l’attention de Zach. Layla me regarde et me sourit, et j’ai envie de la prendre dans mes bras. Ce serait bizarre, je sais. Mais elle semble avoir besoin d’un câlin. En venant à cette soirée, j’étais prête à la détester. Maintenant, j’ai envie de l’emmener avec moi en partant.
Le musicien qui parlait avec Jamie se lève pour accueillir quelqu’un, et je sens la main de mon faux petit ami glisser de ma taille à ma hanche. Il ne quitte pas Zach des yeux.
— Donc, c’est ça le genre de type qui te plaît, chuchote-t-il d’un ton morne.
Zach est en train de raconter une histoire. Il semble adorer être au centre de l’attention. Il dit quelque chose qui fait rire tout le monde, et je le surprends jeter un coup d’œil à la ronde pour jauger les réactions.
Il a tellement besoin de se sentir admiré.
— Plus maintenant.
Mon ton est catégorique, nos yeux se croisent, et son regard froid devient un peu plus chaleureux. Pense-t-il au moment où je lui ai dit qu’il était superbe ? Ou au baiser que nous avons échangé ?
Ses doigts se crispent sur ma hanche, et il détaille minutieusement mon visage, mes cheveux, ma robe.
— Et tout ça, ce n’est pas pour lui ?
Je laisse fuser un rire incrédule.
— Quoi ? Jamie, bien sûr que non.
J’ai brusquement envie de caresser son visage, de tracer le contour de son nez droit. Ses yeux verts lancent des éclairs, et sa main agrippe ma hanche un peu plus fort.
— Que veux-tu que je croie, Pippa ?
Oh, j’aime bien ce que je ressens.
— Tu as fait tout ce que tu pouvais pour ce type. C’est ta revanche ultime, c’est ça ? Lui redonner envie de toi ? Tu veux qu’il te supplie de coucher avec lui ?
Les mâchoires serrées, il passe une main dans ses cheveux.
Je suis sans voix, interloquée.
— Jamie…
Je ne sais quoi ajouter. Je voudrais me tourner vers lui, mais ses mains puissantes me maintiennent en place.
— Arrête de bouger, ordonne-t-il d’un ton sec.
Et alors, je sens son sexe en érection dans mon dos.
J’écarquille les yeux.
Je sais que nous ne faisons que jouer la comédie et cela n’est sans doute que la réaction de son corps, car je suis assise sur ses genoux. Toutefois, l’irritation de Jamie m’excite et je m’embrase. Je suis consciente de son sexe contre moi, de ses mains sur mes hanches, de ses doigts qui caressent le velours de ma robe, de la façon dont il se crispe quand il regarde ma bouche.
C’est bon, de ne plus être la fille qu’on a piétinée et laissée tomber.
— Ceci n’est pas la revanche ultime, dis-je à mi-voix.
Ses yeux sombres sont dardés sur moi, et je vois sa mâchoire tressauter.
Je ne me reconnais pas moi-même quand je déclare :
— La revanche ultime, ce serait de coucher avec toi.
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Jamie
Je n’ai jamais été aussi près de craquer, de hisser cette fille sur mon épaule pour la ramener chez moi et d’oublier toutes les règles que j’ai érigées pour me protéger.
Ses lèvres s’étirent lentement et ses yeux brillent de malice. Je me répète intérieurement les mots qu’elle vient de prononcer.
La revanche ultime, ce serait de coucher avec toi.
Je voudrais bien.
Dans la voiture, je remonterais sa robe, je lui arracherais sa petite culotte et j’enfouirais la tête entre ses jambes. Je la prendrais là, sur le siège avant, et il me serait bien égal que quelqu’un nous voie.
Non… je lui ferais l’amour ici, devant Zach. Je lui ferais crier mon nom devant tous ces gens. Ils en renverseraient leurs verres, et ils me regarderaient la pénétrer, la posséder d’un air ahuri. La fille que je désire depuis toujours m’appartiendrait.
Mon sexe se presse contre ses reins, et je tâche de contenir mes fantasmes. Dès l’instant où elle est sortie de sa chambre vêtue de cette robe, j’ai été partagé entre l’envie de la lui arracher, et la colère à l’idée qu’elle s’était habillée pour impressionner ce crétin qui veut désespérément qu’on s’intéresse à lui.
Les yeux de Pippa sont rivés sur les miens, et je serre les dents. Il faut que je me ressaisisse. Je m’évertue à effectuer un exercice de concentration mentale, comme lorsque je joue au hockey. J’inspire profondément et je focalise mon attention sur mes poumons plutôt que sur mon sexe. J’écoute la musique, le bruit des conversations, et j’essaye de ne pas inhaler le parfum de ses cheveux. Je caresse le velours de sa robe avec mon pouce et je me concentre sur ce contact.
Quelques secondes plus tard, j’ouvre les yeux. J’ai toujours une érection. J’ai toujours envie de la baiser.
— Pippa…
Je ne sais pas quoi lui répondre. Je suis incapable de réfléchir quand elle est là.
Elle secoue la tête, l’air embarrassé.
— Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça.
Elle déglutit et baisse les yeux pour fixer ses mains.
— Je devrais te remercier.
— Pour quoi ?
D’un geste, elle désigne les gens qui nous entourent, puis nous deux.
— Pour tout ça. Pour m’avoir laissée m’asseoir sur tes genoux. Pour avoir accepté de jouer cette comédie.
L’avoir laissée s’asseoir sur mes genoux ? J’ai envie de rire. Sentir les fesses de Pippa pressées contre moi est la chose la plus érotique que j’ai expérimentée depuis des années. Je vais y penser pendant des semaines. De plus, le coup d’œil assassin que Zach m’a lancé pendant qu’elle ne le regardait pas a suffi à donner un sens à toute cette soirée.
Qu’elle en soit consciente ou non, Pippa n’a plus besoin de lui. Zach, en revanche, en est parfaitement conscient. Ma poitrine se gonfle de satisfaction, alors que nos yeux se croisent. Il s’interrompt au milieu d’une phrase, puis reprend sa conversation. Son hésitation me donne la certitude d’être dans le vrai.
Quel crétin. Mon envie de protéger Pippa est multipliée par dix.
Elle presse ses doigts sur mon genou, et une décharge électrique se répand dans ma jambe avant de remonter jusqu’à mon sexe. La tenir ainsi sur mes genoux constitue une délicieuse torture. La seule raison pour laquelle je ne la repousse pas, c’est qu’une telle situation risque de ne pas se reproduire.
— Promets-moi de ne plus jamais coucher avec Zach.
— Quoi ?
— Promets. Promets-le-moi, Pippa.
Je sais que je dois avoir l’air d’un imbécile, mais ça m’est égal. Elle secoue la tête en riant.
— Je te le promets. Oh, mon Dieu ! Après tout ce qui s’est passé ? Je serais vraiment stupide.
— Je ne pense pas que tu sois stupide.
— Bien, dit-elle avec un sourire en coin un peu narquois. Je suis restée avec lui beaucoup trop longtemps.
Elle parle à voix basse en se penchant vers moi. Son souffle me chatouille la joue.
— Et il était nul au lit.
— Vraiment ?
Mes narines se dilatent alors que je les imagine ensemble. Lui, couché sur elle. Non, c’est elle qui devait certainement être au-dessus de lui, car il est trop feignant.
Je déteste les images qui font irruption dans mon esprit.
— Aïe, souffle-t-elle en changeant de position sur mes genoux.
Sans m’en rendre compte, j’ai enfoncé mes doigts dans sa hanche un peu trop fermement. Je desserre mon étreinte aussitôt.
— Désolé.
— Ce n’est rien.
— Pourquoi était-il nul ?
La question m’a échappé. C’est plus fort que moi, il faut que je sache.
Elle me toise.
— Je ne donnerai pas de détails.
— J’ai mis un costume pour venir à cette soirée.
— Tu mets un costume plusieurs fois par semaine, pour jouer, réplique-t-elle en souriant.
Ma poitrine est sur le point d’exploser.
J’aime qu’elle n’ait pas peur de moi et qu’elle n’hésite pas à riposter.
J’esquisse un sourire.
— De plus, je devrais être couché depuis longtemps.
— D’accord, concède-t-elle en riant.
Son regard glisse sur Zach, puis revient vers moi.
— Il faisait ce truc bizarre avec sa main, chuchote-t-elle.
Je me penche vers Pippa, même si j’entends très bien ce qu’elle dit. Elle tend ses doigts et les fait bouger d’avant en arrière sur sa main, comme un DJ avec un disque.
Je laisse échapper un rire rauque.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
Quand ses yeux pétillants rencontrent les miens, mon pouls s’emballe.
— C’est comme ça que Zach caressait mon clitoris.
Mon estomac se tord. Je n’aime pas du tout entendre le nom de Zach dans ce genre de contexte.
— Il avait toujours l’air impatient, et je craignais de mettre trop longtemps, et…
Elle hausse les épaules en faisant la moue.
— Et alors, je n’arrivais à rien.
Avec moi, elle n’aurait pas cette impression. Je prendrais mon temps. Toute la nuit, s’il le fallait. Et, au lever du soleil, elle serait épuisée d’avoir éprouvé d’innombrables orgasmes, dans toutes les positions imaginables.
— À la fin, c’était devenu une corvée. Désolée. Je donne trop de détails.
J’éprouve une sorte de décharge électrique dans tout le corps. J’ai été en compétition toute ma vie. Je m’épanouis dans le sport. La compétition est inscrite dans mon ADN, et c’est le meilleur moyen de me motiver.
Alors savoir que Zach ne parvenait pas à donner du plaisir à Pippa me donne envie de lui prouver que je suis meilleur.
Moi, je la ferais jouir. Je l’enverrais au septième ciel.
Mon sang bat dans mes tempes, et à cet instant il n’y a plus qu’elle et moi. Je soutiens son regard et j’imagine que je glisse mes mains sous sa robe, ici dans cette salle obscure, et que je presse mes doigts contre sa culotte humide. Elle agripperait peut-être mon genou, ou bien elle nicherait son visage dans le creux de mon épaule, tout en tremblant de plaisir.
Il faut que je la fasse jouir.
Je ravale ma salive et parviens à lui demander, d’une voix rauque :
— C’était seulement avec lui ? Que tu ne pouvais pas ?
Je ne sais pas pourquoi je lui pose cette question. Je dois aimer souffrir. Je dois aimer cette torture de l’entendre parler de ses difficultés à avoir un orgasme, même si je ne peux rien y faire.
Elle se mordille les lèvres. J’ai envie de croquer sa bouche à mon tour. Nos regards se croisent de nouveau.
— C’est le seul homme que j’aie connu, avoue-t-elle.
J’inspire profondément pour me calmer, mais mon sang bout dans mes veines. Je suis celui qui peut tout changer.
Elle se tortille sur mes genoux, et je serre les mâchoires, alors qu’elle se presse encore une fois contre mon sexe.
— Mais j’y arrive parfois, euh… toute seule.
Malgré la pénombre, je vois ses joues s’empourprer. Je me demande si elles se colorent ainsi, quand elle glisse sa main entre ses jambes.
— Pourquoi rougis-tu ? m’enquiers-je à voix basse.
— Je ne rougis pas.
Elle évite mon regard, mais je vois clair dans son jeu.
Ma jolie petite chanteuse a une pensée coquine, et je veux savoir de quoi il s’agit. J’agrippe toujours sa taille d’une main, mais je pose l’autre contre sa joue. Elle bat des cils.
— Tu es brûlante. Tu n’as pas de fièvre, j’espère ?
Je hausse les sourcils pour la taquiner.
— Je ne crois pas.
— À quoi penses-tu ?
— À rien, dit-elle, en me faisant les gros yeux.
Il faut que je sache. Je la fais pivoter sur mes genoux, afin qu’elle ne puisse se dérober.
— Dis-moi.
Elle hausse les épaules, à la fois amusée et agacée.
— Jamie…
— Je veux savoir.
— Tu es trop autoritaire, marmonne-t-elle. Bon, d’accord. La semaine dernière…
— Continue.
— C’est gênant. Bon, d’accord. D’habitude j’ai du mal, même toute seule. Mais la semaine dernière, c’est allé très vite.
Tout à coup, elle a l’air mortifié.
— Oh, mon Dieu. Pourquoi je te dis ça ?
— Tu obéis seulement à mes ordres, dis-je pour plaisanter.
Mais ma voix est lointaine. Je ne peux penser qu’à une seule chose : Pippa, de l’autre côté de la cloison qui sépare nos chambres, en train de se caresser. Son souffle est court alors qu’elle est secouée de plaisir.
Mon sexe devient encore plus dur.
— Mon Dieu, murmure-t-elle en sentant mon membre en érection contre ses hanches.
— Arrête de bouger.
— Et toi, arrête d’enfoncer ton pénis dans mes reins.
J’étouffe un rire. Seule Pippa peut me faire pouffer dans un moment pareil. Je suis peut-être étourdi, car mon sang n’irrigue plus du tout mon cerveau, il est concentré dans mon sexe.
— Et toi ? dit-elle en me regardant. Tout le monde dit que tu ne sors avec personne.
— C’est vrai.
— Jamais ?
Le visage d’Erin surgit dans ma mémoire. Elle est heureuse, souriante, et la culpabilité me submerge de nouveau. Je pense aux articles que j’ai lus, annonçant qu’elle renonçait à tous ses défilés de mode.
— J’ai eu une petite amie quand j’avais dix-neuf ans.
Pippa m’écoute attentivement, sa tête inclinée sur le côté.
— Elle s’appelait Erin.
Je trouve étrange de prononcer son nom à voix haute, mais je continue :
— Elle était adorable, mais… j’ai un emploi du temps surchargé, même en dehors de la saison des matchs. Et ma mère a besoin de moi.
Pippa hoche la tête. Son regard est chaleureux et empli de compassion. En scrutant ses traits, je devine qu’elle est la seule personne capable de me comprendre.
— Je ne peux me consacrer à plus de deux choses à la fois.
— Je vois.
Je croise son regard, et ma poitrine se serre. Jouer à faire semblant est trop facile. Ce n’est pas comme sortir avec Erin, qui pour moi était plutôt une amie. Mes mains glissent sur le corps de Pippa, et elle ferme les yeux à demi, comme si mes caresses la détendaient, ou comme si cela l’excitait. Peut-être est-ce les deux à la fois ?
À nouveau, toute mon attention est concentrée sur mon sexe tendu.
Je m’autorise à me comporter comme j’en ai envie avec Pippa, et je ne sais pas si je pourrai arrêter quand nous partirons. J’éprouve une certaine euphorie en la touchant.
Derrière mon petit rossignol, je repère Zach, dont les yeux sont fixés sur Pippa alors que son pote lui parle.
Soudain, j’ai une idée. Je suis un salaud, car je profite de Pippa tandis que je suis censé être là pour l’aider. Il existe un million de bonnes raisons pour ne pas faire ce que je suis sur le point de faire, mais ça m’est égal. À l’instant où nous franchirons la porte de ce restaurant, tout redeviendra normal. Nous savons elle et moi que rien de tout ça n’est vrai.
— Tu veux vraiment lui enfoncer un poignard en plein cœur ? chuchoté-je en laissant mes lèvres effleurer sa joue.
Je la sens frissonner contre moi.
J’attends qu’elle lève les yeux. Mon Dieu, comme ils sont jolis.
— Embrasse-moi, dis-je.
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Jamie
Pippa bat des cils, et j’insiste :
— Il te regarde.
J’arque les sourcils et observe ses lèvres. Je sais qu’elles sont douces. J’ai repensé cent fois à cet unique baiser que nous avons partagé. Je précise :
— Seulement si tu veux.
— Oui, murmure-t-elle dans un souffle. S’il nous regarde, nous devrions le faire.
— Mmm.
— D’accord, je vais t’embrasser.
Je pose une main sur sa nuque pour l’attirer doucement vers moi.
Cette fois, notre baiser est différent. Moins violent, moins éperdu. Pourtant je sens les battements affolés de mon cœur dans mon torse, m’enjoignant de l’embrasser passionnément. Non. Je veux savourer ce baiser. C’est comme la tenir sur mes genoux, il n’y aura pas d’autre opportunité. Après cette soirée, elle ne reverra jamais ce loser de Zach, et je n’aurai plus l’occasion de la toucher.
Alors, j’embrasse Pippa comme si j’étais en train de suffoquer et qu’elle était mon oxygène. Elle agrippe le col de ma chemise et m’attire vers elle. Je lui mordille les lèvres avant de goûter à sa bouche.
Je l’embrasse comme si nous avions toute la vie devant nous. Je sais que ce n’est pas le cas. Nous avons trente secondes, peut-être un peu plus si j’ai de la chance.
Elle pousse un soupir, comme si elle avait pensé à cela toute la semaine, elle aussi. Tout devient fade et s’efface autour de moi. Les gens, la musique, les discussions. Tout sauf ses lèvres sur les miennes, son corps qui se presse contre moi, mes mains dans ses cheveux. Elle est tellement douce. Sa langue s’insinue dans ma bouche. Fou de désir je l’attire encore plus près de moi, et elle gémit.
Je pourrais la faire jouir en un rien de temps. Je pourrais la faire crier de plaisir encore et encore, jusqu’à ce qu’elle demande grâce.
— Pippa, murmuré-je entre deux baisers.
Elle hoche la tête, et sa bouche cherche encore la mienne. Le désir me submerge et fait disparaître tout le reste. Tout ce que j’ai vécu de mauvais s’évapore tandis que je l’embrasse, et j’ai l’impression qu’elle m’emplit de lumière. Ses cheveux sont doux comme de la soie, et je glisse ma langue plus profondément dans sa bouche. J’ai besoin d’être en elle, je veux qu’elle m’appartienne totalement.
Je sais que rien de tout ça n’est vrai, mais c’est quand même incroyable.
Je sens soudain une présence près de nous, et quand j’ouvre les yeux je perçois une capuche fluorescente. Je tiens toujours le visage de Pippa dans ma main, mais Zach tire sur une mèche de ses cheveux.
Je m’écarte d’elle, les mâchoires crispées, et je lance un regard noir à ce petit connard.
— Qu’est-ce que vous faites tous les deux, cachés dans ce coin ? demande-t-il, avec un sourire narquois. C’est une fête, restez avec nous.
Il nous désigne la table où se trouvent ses amis, et j’ai l’impression qu’il nous donne un ordre.
Je sens les muscles de Pippa se tendre sous mes mains. Même si je ne la touchais pas, je percevrais son hésitation à la façon dont elle se redresse.
Je regarde Zach.
— Il faut que nous partions. Nous devons nous lever tôt, et je n’en ai pas encore fini avec elle, ce soir.
Mon ton est suggestif, et Pippa écarquille les yeux de surprise.
— N’est-ce pas, bébé ? continué-je, en passant un bras autour de sa taille.
Ses lèvres sont gonflées, et elle acquiesce, l’air un peu étourdi.
J’éprouve un profond sentiment de satisfaction. Zach, lui, semble irrité.
Pippa se lève, je l’imite et je fais un pas vers son ex pour souligner notre différence de taille. Je ne fais pas cela souvent, mais ce soir je suis prêt à saisir toutes les occasions pour prendre l’avantage sur ce gars.
— Merci pour l’invitation.
— Ouais, dit-il avec un sourire forcé. Content de t’avoir revue, Pippa.
En réalité, il semble sur le point de vomir.
— Oui, moi aussi, dit-elle en souriant.
Je lui prends la main, et celle-ci trouve parfaitement sa place au creux de ma paume. Nous redescendons l’escalier et je suis pratiquement en train de la porter tant Pippa s’appuie sur mon bras. Elle adresse un signe de la main à quelques personnes pour leur souhaiter une bonne fin de soirée, et à la seconde même où nous franchissons la porte, je relâche son bras. Je sais que maintenant que nous sommes partis la comédie est finie.
Je sens mon cœur sombrer. Tout cela était trop facile et extrêmement dangereux.
— Oh, mon Dieu, soupire-t-elle en fermant les yeux. C’était dur.
— Pippa.
Je croise les bras, afin d’éviter de faire quelque chose de stupide comme toucher de nouveau sa taille ou ses cheveux, par exemple. À présent, nous n’avons plus à faire semblant.
— Tu as assuré.
Elle ricane, en levant les yeux au ciel.
— C’est vrai, Pippa.
— Grâce à toi.
Mon cœur se met à battre un peu plus fort.
— Je suis prêt à te rendre service quand tu voudras.
Je ne peux pas lui dire la vérité. Je ne peux pas lui dire que ce soir, ce n’est pas à elle que j’ai fait une faveur, mais à moi.
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Je n’arrête pas de penser à Pippa.
— Encore une tournée, lance Owens au serveur, en désignant notre groupe de la main.
Tous les joueurs se sont retrouvés dans un bar ce soir, après avoir perdu contre Ottawa.
J’éprouve un sentiment de malaise tandis que je bois ma bière. Ce soir, pendant le match, chaque fois que retentissait un coup de sifflet, j’étais tenté de lancer un coup d’œil par-dessus mon épaule. Je ne pouvais cesser de l’imaginer, assise là, souriante, et me regardant jouer. Je suis parti depuis six jours, et il est temps d’admettre la vérité.
Mon petit rossignol me manque.
La serveuse pose une autre chope de bière devant moi, et j’engloutis ce qui reste dans mon verre avant de le lui tendre en la remerciant.
— Tu es de mauvaise humeur ce soir, fait remarquer Owens avec un sourire en coin.
Je le fixe en silence.
— Comment va ta copine ?
Ma copine. L’utilisation de ce mot pour la désigner me réconforte un peu.
— C’est mon assistante, rectifié-je d’un ton peu convaincant.
— Ouais. C’est ce que je voulais dire.
Je vide la moitié de ma chope.
— Ce ne sont pas tes affaires.
Il laisse échapper un grand rire, en renversant la tête en arrière.
— Détends-toi, Streicher. Je ne cours pas après Pippa.
Les muscles de mes épaules se détendent, et je bois encore une grosse gorgée de bière.
Je repense à la conversation que nous avons eue dans la voiture, Pippa et moi, quand je lui ai demandé de ne pas ramener de types à la maison. C’était vraiment stupide. Je ne pouvais pas faire mieux pour manifester ma jalousie, et maintenant elle doit me prendre pour un sale type toxique.
Et puis il y avait eu cette fête. Je l’avais touchée, embrassée, attirée sur mes genoux. J’ai repensé à cette soirée toute la semaine.
— Tu vas sans doute avoir envie de me tuer si je te dis ça…, commence Owens.
— Alors, ne le dis pas.
— Nan, répond-il avec un large sourire. Je vais le dire quand même : tu joues mieux quand Pippa assiste au match.
Je croise les bras. Mes narines sont dilatées, et j’éprouve une pression bizarre dans la poitrine.
— C’est parce que quand elle est là, ma mère est aussi présente. Je me fais du souci pour ma mère.
Il secoue la tête, les yeux pétillants de malice.
— Je ne crois pas que ce soit l’explication.
— Tu as trop bu.
— C’est vrai ! reconnaît-il en riant. Mais ça ne veut pas dire que j’ai tort.
Je lève les yeux au ciel. Ces fichus débutants croient tout savoir. Alexei Volkov l’appelle depuis l’autre bout de la table et, quand Owens se lève pour le rejoindre, je revois Pippa assise derrière les filets. Immédiatement, ma nervosité retombe.
Merde.
Je me masse l’arête du nez. Je ne suis pas prêt à regarder ce problème en face. C’est lâche, je sais, et ça va à l’encontre de tout ce que j’ai appris sur le courage et la résistance mentale dans le sport. Mais…
Je ne peux pas faire ça pour de vrai avec Pippa. Je ne veux pas tout gâcher et me retrouver dans la catégorie des losers avec Zach. Depuis que je l’ai entendue chanter en s’accompagnant à la guitare, je sais qu’elle peut faire une carrière dans la musique.
Mais elle n’en est pas encore consciente.
Mon téléphone vibre dans ma poche. Je reçois une photo de Pippa en promenade avec Daisy cet après-midi. Le soleil filtre à travers les feuillages, les yeux de Pippa sont brillants et ses joues rosies par le froid. J’ai le cœur serré. J’étudie le cliché en traçant les lignes de son visage et en admirant la couleur caramel de ses cheveux. Elle porte une veste légère, et je me rembrunis. Je lui envoie aussitôt un texto :
Moi : Habille-toi plus chaudement.

Il fait froid, dans les montagnes.
Toute mon attention est fixée sur le téléphone. Alors que j’attends sa réponse, mon cœur bat aussi fort que lorsqu’un joueur essaye de projeter le palet dans mes filets.
Pippa : Tu es trop autoritaire.

Je hausse les épaules, le menton appuyé dans ma main, et je clique de nouveau sur la photo. La bière me fait tourner la tête. Je me demande si elle me dirait cela au lit.
Toutes sortes d’images inondent mon esprit. Je nous vois nus, enlacés, haletants. Je lui maintiendrais les poignets au-dessus de sa tête pour la pénétrer et je verrais son regard chavirer.
Mon sexe se dresse et je ferme les yeux, en me massant le visage.
Bon sang, Streicher. Ressaisis-toi.
Le problème dont elle m’a parlé m’a hanté toute la semaine.
Je fixe mon écran et j’ai envie de lui dire tellement de choses. Comment vas-tu ? As-tu aussi pensé à moi ? Je connais au moins cent façons de te donner du plaisir.
Je finis par me décider pour une remarque anodine et moins personnelle :
Moi : Comment ça se passe à la maison, cette semaine ?
Pippa : Tranquillement.
Pippa : Tu manques à Daisy.

Mon pouls s’accélère. Je me penche en avant et pose les coudes sur mes genoux.
Moi : Je serai bientôt rentré.

La réponse de Pippa ne se fait pas attendre.
Pippa : Elle a hâte de te voir.

J’esquisse un sourire.
— Bon sang ! s’écrie Owens à l’autre bout de la table. Il sourit !
Je le regarde en secouant la tête, et il me semble que je souris encore.
— Ferme-la, Owens.
Il se contente de rire comme un idiot.
J’envoie un autre texto à Pippa.
Moi : Parle-moi des balades que vous avez faites cette semaine.
Pippa : Tu veux un emploi du temps détaillé ?
Moi : Oui, à l’heure près.
Pippa : Tu es trop exigeant.

Je souris bêtement devant mon téléphone, mon genou bouge de manière frénétique, et mon sang crépite d’impatience.
 
Une demi-heure plus tard, nous échangeons toujours des textos. Les messages fusent à la vitesse de l’éclair, et j’ai perdu le compte des bières que j’ai ingurgitées. Je ne bois pas beaucoup, car ma mère a toujours redouté que j’hérite de l’alcoolisme de mon père, mais je me dis qu’en partageant quelques bières avec mes coéquipiers je crée des liens, et c’est ce qui plaît à Ward. Je suis dans un tel état d’effervescence que tout me paraît drôle.
Pippa : Merci encore de m’avoir accompagnée à la soirée de clôture de la tournée de Zach.

Je suis parti dès le lendemain de la fête, et nous n’avons pas eu le temps de parler de la soirée.
Moi : Pas de problème.
Pippa : Je voudrais m’excuser d’avoir abordé ce sujet ce soir-là.

Mon ventre se contracte.
Moi : C’est-à-dire ?

La réponse n’arrive pas tout de suite. Je l’imagine, de l’autre côté du continent, en train de se mordiller les lèvres.
Pippa : Ce dont je t’ai parlé à propos de Zach et moi… c’était déplacé.

Je me masse la poitrine, essayant d’évacuer la soudaine vague de douleur qui me prend au niveau du cœur. Je me la représente, fronçant les sourcils d’un air soucieux. Regrette-t-elle de s’être confiée ?
Moi : Je t’ai obligée à me le dire.
Pippa : Quand même. Ce n’est pas ton problème, et je me sens gênée. Ce n’est pas professionnel.

Je n’arrive pas à analyser ce que je ressens. C’est la combinaison de plusieurs choses. L’envie de la prendre dans mes bras et de la garder tout contre moi pendant des heures, et le besoin de lui prouver qu’elle se trompe et que ce « problème » qu’elle a eu avec son ex n’existe pas.
Moi : Tu n’as pas à te sentir gênée, mon petit rossignol.

J’écris et j’envoie le message avant de regretter de l’avoir appelée ainsi. Je ne devrais pas faire cela, étant donné que nous avons une relation professionnelle, mais je ne peux pas m’en empêcher.
Pippa : Bon, d’accord… Merci de m’avoir écoutée.
Moi : Tu peux m’en parler si tu en ressens l’envie.

J’ai l’impression de lui parler comme si j’étais son pote.
Ma gorge se contracte à cette pensée, et une image affreuse s’insinue dans ma tête. Je suis chez moi, assis avec Pippa sur le canapé et elle me parle de ses problèmes sexuels avec le type qu’elle voit en ce moment. Un accès de colère me transperce. Je déteste cette vision.
Pippa : Je vais dormir maintenant. Bonne nuit, Jamie.
Moi : Bonne nuit, Pippa.

Longtemps après son dernier message, j’ai encore les yeux fixés sur mon téléphone et je fais défiler l’ensemble de notre conversation.
Zach ne parvenait pas à la faire jouir, et je voudrais tellement lui montrer ce que c’est d’avoir un orgasme. Pas seulement parce que j’ai l’esprit de compétition, mais parce que Pippa est adorable et qu’elle mérite tout ce qu’il y a de mieux. J’ai vu l’angoisse creuser ses traits quand elle m’en a parlé. Ce problème la tourmente.
Il faut que je le règle pour elle. Je veux prendre soin d’elle.
J’enfouis ma tête entre mes mains. Il y a au moins un million d’excellentes raisons pour lesquelles je dois oublier toute cette histoire. Elle travaille pour moi, je lui confie ma maison, mon chien, ma mère, et je sais que cette dernière a besoin que je garde un œil sur elle, même si elle ne voudra jamais l’admettre. De plus, j’aime beaucoup Pippa et je ne veux pas gâcher sa vie, comme je l’ai fait avec celle d’Erin.
— Streicher ! s’exclame Ward en désignant mon téléphone. Quand j’ai dit que je voulais que tu passes plus de temps avec l’équipe, ce n’est pas à ça que je pensais.
Je balaye la table du regard. Tout le monde est en train de parler, de boire, et de rire et moi, j’ai la tête ailleurs. Je suis à Vancouver, près de la femme avec laquelle je devrais garder mes distances.
Je glisse mon téléphone dans ma poche, et Owens commande une autre bière pour moi.
 
Il est tard quand je regagne ma chambre. Je cherche ma clé et tâtonne maladroitement dans l’obscurité pour ouvrir la porte. Après que j’ai rangé mon téléphone, Owens nous a tous fait rire en nous racontant son voyage d’été en Europe. Il me rappelle un peu Miller avant que ce dernier ne devienne un vrai crétin. Et Ward nous a parlé de l’époque où il jouait pour Toronto, avant sa blessure.
Pendant tout ce temps, mon esprit est resté fixé sur le « problème » de Pippa.
J’ôte rapidement ma chemise et mon pantalon, et je me jette sur le lit. Je prends mon téléphone et je relis encore une fois toute notre conversation.
Il ne se passera pas longtemps avant qu’elle fasse cet aveu à un autre type, qui se mettra lui aussi en tête de l’aider.
Je renverse ma tête contre l’oreiller en poussant un grognement. Ma mâchoire se crispe à la simple pensée de devoir la partager avec quelqu’un. J’aime Pippa, et pas seulement parce que j’ai envie de coucher avec elle. Je prends plaisir à parler avec elle, passer du temps avec elle, vivre avec elle. Elle me fait des cupcakes, elle est drôle, douce, et très belle.
Nous sommes amis, je pense. Mais je ne veux pas qu’elle prépare des cupcakes pour un autre, ni qu’elle chante sous la douche pendant qu’il écoute derrière la porte. Ma tête tourne, et je me rends compte que j’ai trop bu. Cela ne m’était pas arrivé depuis des années.
Je laisse mes pensées vagabonder autour de Pippa, et une idée illumine soudain mon esprit embrumé. Je rallume mon téléphone, ouvre une page internet et cherche un modèle de sex-toy dont j’ai entendu parler. Le sang bat dans mes tempes, et mon sexe est dur. Je dépose le sex-toy dans le panier de la plate-forme de vente, je paye et je le fais envoyer à l’appartement, au nom de Pippa.





CHAPITRE 31


Jamie
Trois jours plus tard, je suis installé avec les autres membres de l’équipe dans l’avion privé qui nous ramène chez nous et j’attends le décollage. J’envoie un message à Pippa pour la prévenir de mon arrivée.
Pippa : Daisy t’attend avec impatience !

Je souris à mon téléphone. Nous n’avons pas arrêté de nous envoyer des textos et des photos pendant mon voyage. Je me surprends à examiner une fois de plus ses clichés, à les graver dans ma mémoire et à attendre les suivantes avec impatience.
Une notification apparaît sur mon écran.
Achat en cours de livraison.

J’étrécis les yeux, éberlué. Je ne me rappelle pas avoir commandé quelque chose. Normalement, c’est Pippa qui se charge d’effectuer les achats avec la carte de crédit que je lui ai donnée.
Bonne nouvelle ! Votre colis est en route et devrait arriver dans la journée.
(1) Sex-toy avec dispositif de succion du clitoris pour son plaisir maximum.

Mon cœur cesse de battre.
Bon sang, j’avais oublié.
Oh, merde. Mon pouls pulse plus fort, tandis que tout me revient en mémoire. Je me revois allongé sur mon lit, fou de désir, en train d’acheter un sex-toy pour Pippa.
Putain. Non, non, non ! Merde. Je ne peux pas croire que j’ai fait cela. Ça ne va pas du tout ! Elle travaille pour moi et elle ne m’a jamais demandé ça. Pippa s’efforce de maintenir une relation strictement professionnelle entre nous, et moi aussi.
Ma gorge se noue.
— Tout va bien, Streicher ? demande Volkov, assis à côté de moi.
Je lui adresse un bref signe de tête.
— Très bien, murmuré-je, le cœur battant la chamade.
D’après le mail que j’ai reçu, le colis devrait être livré à l’appartement une demi-heure après mon retour. J’ai chaud, je transpire. Si je me dépêche, je pourrai peut-être arriver à temps pour l’intercepter.
J’imagine l’expression horrifiée de Pippa et son air dégoûté en découvrant le contenu du paquet. J’ai tout gâché. Toutes les conversations de cette semaine, les sourires qu’elle m’adresse, les promenades que nous faisons ensemble…
Je viens de détruire ma relation avec Pippa.
Le pilote annonce dans son micro que le départ est imminent.
Le personnel de bord s’assure que les ceintures sont bouclées et que toutes les portes sont fermées. Je vais rester coincé dans ce maudit avion pendant cinq heures. Il ne me reste plus qu’à prier pour que le colis n’arrive pas avant moi.
 
À la seconde où nous atterrissons, je me lève pour sortir mon sac de voyage du casier sous le regard intrigué de mes coéquipiers.
— Excusez-moi, dis-je sèchement en me dirigeant vers l’avant.
L’appareil roule toujours sur la piste, et un des stewards lève les yeux au ciel, choqué par mon comportement.
Je me moque de paraître mal élevé. Je veux être le premier à descendre de cet avion. Si je n’arrive pas à temps, je suis fichu. Et pas seulement parce que je devrai trouver une nouvelle assistante. Si Pippa voit que je lui ai envoyé un sex-toy, j’aurai perdu la seule personne que j’aime vraiment dans cette ville.
Mon estomac se tord à cette pensée, et j’ai la nausée.
Je suis juste derrière l’équipage lorsque les portes s’ouvrent. Si nous étions sur un vol régulier et non dans un avion privé, et si je n’étais pas un joueur de hockey connu, je serais probablement arrêté par la police de l’aéroport. Mais le personnel demeure impassible, et une hôtesse me fait même signe de sortir.
— Désolé, murmuré-je en passant devant elle. C’est une urgence.
Je traverse l’aéroport en courant. Je suis célèbre dans cette ville, et facilement reconnaissable à ma taille et ma carrure. Les gens me regardent, ébahis, et prennent des photos. Je dois ressembler à Terminator. J’accroche quelqu’un avec mon sac, et la personne trébuche.
— Désolé ! crié-je sans ralentir ma course.
Grâce au ciel, il y a une sortie spéciale pour les avions privés. J’attends, haletant et le front couvert de sueur, que la personne devant moi ait passé les formalités.
J’en profite pour consulter le suivi du colis, mais il n’y a pas de nouvelle information. Il est toujours en cours de livraison. Je déglutis péniblement. Je suis à cran, je ne me suis jamais senti aussi stressé, même pas avant un match, ni quand j’ai découvert que ma mère avait des crises d’anxiété. Jamais.
Je ne sais pas ce que cela signifie et je n’ai pas envie d’y réfléchir maintenant.
L’employé posté à la sortie me dévisage longuement en inspectant mon passeport. Je vois dans ses yeux l’instant où il me reconnaît et je me sens terriblement coupable. Si je n’étais pas un joueur de hockey professionnel, vêtu d’un costume dont le prix représente un mois de salaire pour la plupart des gens, je subirais un interrogatoire en règle car mon comportement est louche.
— Bonne journée, monsieur Streicher, dit l’homme en me faisant signe de passer. J’espère que nous aurons encore de nombreux Streicher shut out grâce à vous.
— Je vous le promets ! réponds-je en me ruant vers la porte.
Un Uber m’attend à l’extérieur, et je monte dans le véhicule. J’ai laissé ma voiture à l’appartement, au cas où Pippa en aurait besoin.
— Cinq cents dollars pour vous, si vous me ramenez chez moi aussi vite que possible, dis-je au chauffeur en sortant les billets de mon portefeuille.
Les vingt minutes suivantes sont une vraie torture. Le chauffeur roule à toute allure, sans tenir compte des limites de vitesse, et je préfère ne pas regarder le compteur. Nous nous faisons klaxonner une bonne douzaine de fois. Mon genou tressaute nerveusement, et je serre les dents. Mon regard passe de la vitre à l’écran de mon smartphone, sur lequel je consulte le suivi du colis.
Quand nous nous arrêtons devant l’immeuble, je lui donne les billets et je sors de la voiture. L’ascenseur met une éternité à arriver, et encore plus longtemps pour atteindre le dernier étage. Une vieille dame descend d’un pas hésitant au dixième, et je dois me contenir pour ne pas la pousser hors de la cabine afin d’aller plus vite. Je bous d’impatience.
Enfin, les portes coulissent, et je me trouve devant chez moi.
Il n’y a pas de colis posé sur le sol, mais ce n’est pas encore gagné. Il est peut-être à l’intérieur, ou bien en bas, chez le concierge.
Le silence règne dans l’appartement. Daisy vient vers moi en trottinant et en remuant la queue. Je la prends dans mes bras et je la cajole tout en observant les alentours.
J’ouvre le placard sous l’évier pour inspecter le bac de recyclage. Pas de paquet. Pas de boîte vide. Pas de Pippa. Un rapide coup de fil au concierge me confirme qu’il n’a pas reçu de colis. Je me sens soulagé, et les nœuds qui s’étaient formés dans mon estomac se défont les uns après les autres.
Le colis n’est pas encore arrivé. Je soupire et je m’adosse contre la porte pour calmer ma respiration. J’ai vieilli de dix ans en cinq heures. Après une dernière caresse, je repose Daisy sur le sol, et elle retourne dormir sur le canapé. Mon cœur reprend un rythme normal, et je passe une main sur mon visage.
J’étais proche de la catastrophe. Trop proche.
Je monte dans ma chambre pour me changer, quand je perçois un bruit en passant dans le couloir. Je me fige en entendant une exclamation étouffée avant de pivoter lentement vers la porte de la chambre de Pippa.
Je perçois un bruit régulier, comme un vrombissement, suivi d’un gémissement.
Tout mon sang se retire de mon visage pour venir se loger dans mon sexe. Je ne suis pas arrivé avant le colis. Le sex-toy a gagné la course, et ma ravissante assistante est en ce moment même en train de s’en servir dans sa chambre.





CHAPITRE 32


Pippa
Le plaisir me submerge par vagues successives, toutes plus intenses les unes que les autres. Tremblante, je presse le sex-toy contre mon clitoris, je me cambre, mes muscles sont tendus, mes lèvres entrouvertes et mes yeux fermés. Je suis en train de vivre l’orgasme le plus fort de mon existence.
Quand je ne peux plus en supporter davantage, je l’éteins et me laisse retomber sur l’oreiller, pour reprendre ma respiration.
C’était… extraordinaire. Je me redresse légèrement, encore tout étourdie, pour regarder le sex-toy que Hazel m’a envoyé. J’ai l’impression de flotter dans du coton, et je réprime un gloussement.
Cet appareil fonctionne bien, et très vite. Je ne suis peut-être pas cassée, après tout. Je me mords les lèvres en souriant. Le fait de penser à Jamie pendant que je l’utilisais a rendu l’expérience d’autant plus intense.
Bon. D’accord, j’ai un petit faible pour lui. Il m’a toujours plu, mais je ne ferai rien pour que cette attirance aille plus loin. J’inspire pour me calmer et je m’habille avant de descendre.
Jamie est dans la cuisine, en train de vider le lave-vaisselle. Il est absolument magnifique dans son pantalon de sport et sa chemise beige à manches longues. Le tissu fin moule son torse et ses épaules, ce qui me donne soudain envie de remonter dans ma chambre pour utiliser de nouveau le sex-toy.
Je lui fais un grand sourire.
— Tu es rentré !
Cette semaine, je lui ai envoyé des messages en lui disant que Daisy avait hâte de le voir, mais en réalité c’était à moi qu’il manquait le plus.
Je ne parviens pas à déchiffrer son expression lorsqu’il me regarde, alors que j’avance vers lui pour le prendre dans mes bras. C’est seulement une fois que mon visage est blotti contre son torse et que mes yeux se ferment, que je me rends compte que toutes les assistantes n’accueillent sans doute pas leur patron de cette façon.
Mais je n’ai pas assez d’énergie pour y réfléchir davantage, l’usage de ce sex-toy m’a vidée de mes forces.
— Ton vol s’est bien passé ?
Je recule d’un pas pour mieux l’observer, mais Jamie évite de croiser mon regard. Ses pommettes sont enflammées, et il s’écarte en croisant les bras.
— Oui. Très bien.
— Tant mieux, dis-je en souriant de plus belle.
Je me sens tellement détendue. Hazel sera contente que j’apprécie son cadeau, et je lui offrirai des fleurs pour la remercier. Pas seulement un bouquet, toute la boutique !
Je vois la pomme d’Adam de Jamie tressauter lorsqu’il déglutit. Son regard glisse sur mon corps, puis il ferme les yeux, l’air renfrogné.
— Tu vas bien ?
— Très bien, marmonne-t-il, avant de remonter brusquement dans sa chambre.
Puis il disparaît dans le couloir, et je crie dans son dos :
— Toujours aussi grognon à ce que je vois !
J’entends la porte de sa chambre claquer. Quand je retourne dans la mienne quelques minutes plus tard pour prendre quelque chose, j’entends l’eau couler dans sa douche.
Il doit être fatigué par son voyage.
J’ouvre le tiroir de la table de chevet dans lequel j’ai rangé le sex-toy et je souris bêtement.
Je vais m’en servir encore ce soir.





CHAPITRE 33


Pippa
Le lendemain matin, alors que je rentre de promenade avec Daisy, je croise Jamie dans le couloir, devant l’appartement.
— Tu sors ?
Il hisse son sac de sport sur son épaule en évitant mon regard.
— Oui.
— Passe une bonne journée.
— Merci.
J’ai l’impression qu’il est sur le point de s’engouffrer dans l’ascenseur, mais non, il ne bouge pas. Finalement, il s’éclaircit la gorge.
— Que vas-tu faire aujourd’hui ?
Je ne peux pas prononcer la première réponse qui me vient à l’esprit : Je vais utiliser mon nouveau jouet en imaginant que je suis assise sur tes genoux et que je me frotte contre ton énorme sexe en érection.
Non, je ne peux vraiment pas dire ça. Mon visage s’enflamme, et mon corps se tend d’excitation.
J’ai utilisé ce jouet sans arrêt depuis hier.
Je n’en avais jamais eu et j’ignorais que ces petites choses étaient aussi incroyables. Pendant la tournée, nous n’avions pas assez d’intimité pour que je puisse en avoir un – de toute manière, si j’en avais glissé un dans ma valise, je suis sûre qu’il s’en serait échappé au pire moment, devant tout le monde.
— Je vais faire une randonnée avec Hazel. Et… peut-être jouer un peu de guitare.
Son regard devient plus chaleureux, et j’éprouve un sentiment étrange. J’aime voir cette douceur s’inscrire sur son beau visage viril. J’aime qu’il me contemple de cette façon.
— C’est super, mon petit rossignol.
Je vois les commissures de ses lèvres s’étirer, et mon cœur papillonne de bonheur. Je ferais n’importe quoi pour le faire sourire encore. Il soutient mon regard, et les battements de mon cœur redoublent d’intensité.
— Envoie-moi des photos de la balade.
J’acquiesce en souriant, convaincue qu’il veut seulement savoir comment Daisy passe la journée.
Nous nous disons au revoir, et je monte dans ma chambre pour prendre ma guitare. Je joue pendant une heure, tout en griffonnant quelques notes sur mon carnet. J’aimerais écrire des paroles, mais je n’ai pas d’inspiration. C’est ainsi que je m’y prenais, avant, pour créer des chansons. J’écrivais une partie du texte, un couplet, un refrain, ou parfois une première phrase, puis je complétais au gré de mon inspiration. Mais aujourd’hui rien ne me paraît assez bon. Rien ne me motive pour créer une nouvelle chanson. Je revois sans cesse le visage de Zach, et celui de son manager.
Je pousse un soupir de contrariété. Quelle piètre musicienne je suis si je n’arrive même pas à faire de la musique un simple passe-temps. J’ai l’impression d’être constamment en proie au doute et de me remettre sans cesse en question.
 
— Ils vont ouvrir les candidatures internes la semaine prochaine, pour le poste de marketing, m’annonce Hazel alors que nous nous promenons.
— C’est super !
Je me vois déjà discutant de partenariats, de stratégies de campagne ou d’un nouveau logo au cours des entretiens d’embauche. Un emploi de bureau loin des horaires de folie d’une tournée musicale me permettrait d’avoir une vie normale. Je me ferai peut-être même des amis. Et si quelqu’un se moque de moi et de mes idées ? Eh bien, ce ne sera pas grave car, contrairement à ce qui se passe avec une chanson, un projet marketing n’engage pas votre cœur.
Je marque une pause dans mes réflexions. Si je travaille pour le service marketing, je ne verrai plus Jamie, ni Daisy.
Ma bonne humeur s’évanouit aussitôt.
Toutefois, ce serait pour le mieux. Surtout lorsque je repense à ce qui s’est passé ce matin. Je n’ai pas pu écrire, car j’étais paralysée à l’idée de recevoir des critiques négatives. Je ne suis pas comme Zach, qui a toujours ignoré ce qui ne lui plaisait pas.
— Tu n’es pas obligée de postuler, dit doucement Hazel. Ce n’est pas parce que papa et maman veulent…
— Je veux le faire. J’ai fait des études pour ça.
Ma sœur me dévisage d’un air circonspect. Elle n’est pas convaincue et Hazel a toujours su lire en moi.
J’imagine déjà la joie de mes parents quand ils apprendront que j’ai postulé. Ils n’ont pas cessé de me questionner à ce sujet.
D’autre part, je viens à peine de me remettre à la musique. Je ne veux pas qu’elle prenne toute la place dans ma vie, j’aimerais simplement retrouver le plaisir de jouer.
— Oh, je voulais te remercier pour ton cadeau, dis-je pour changer de sujet. C’était un peu limite, c’est certain, mais ce n’est pas grave.
Elle penche la tête de côté en fronçant les sourcils.
— Pardon ?
— Le jouet.
— Quel jouet ?
— Eh bien… celui que tu m’as envoyé.
Elle me regarde d’un air ahuri.
— Je ne t’ai rien envoyé.
— Mais si, protesté-je en clignant les yeux. Le stimulateur Satisfyer.
Elle étouffe un rire.
— Je ne t’ai pas envoyé ça. Cela dit, c’est un très bon choix. Tout le monde prend des vibromasseurs, mais les vibrations sont un peu trop fortes.
Je me fige sur place.
— Mais si tu me l’as envoyé.
— Non, répète-t-elle lentement. Ce n’est pas moi.
Mais alors…
Oh, mon Dieu ! Je reste bouche bée. Il est la seule autre personne à connaître mon adresse. Même l’administration de l’équipe a encore celle de l’appartement de Hazel dans mon dossier, bien qu’ils sachent que j’habite chez Jamie.
— Pourquoi fais-tu cette tête ? demande ma sœur.
J’ai les yeux perdus dans le vague. Mes joues sont brûlantes, et je risque fortement de mourir soit de honte, soit de désir, ou d’émotion.
Jamie Streicher m’a envoyé un sex-toy, et je n’ai pas cessé de m’en servir en pensant à lui.
Je le revois dans la cuisine, me regardant d’un air gêné alors que j’évoluais encore dans un brouillard post-orgasme. Je presse mes mains contre mes joues. Je vais mourir. Je vais disparaître d’une seconde à l’autre.
— Oh, mon Dieu…
— Quoi ?
— Je crois que c’est Jamie qui me l’a envoyé.
Hazel hurle de rire.
— C’est formidable !
— Non, pas du tout.
— Tu lui plaiiiis ! s’écrie-t-elle, les yeux brillants.
— Non. Non, ce n’est pas possible.
Elle me lance un regard entendu.
Je ne peux pas y croire. Il a dit que j’étais son assistante. Je fronce les sourcils et jette un coup d’œil à Hazel. Mon pouls s’accélère.
— Il a fait semblant d’être mon petit ami, dans une fête à laquelle Zach m’avait invitée et il a eu une érection quand je me suis assise sur ses genoux, bredouillé-je.
Hazel a les yeux écarquillés.
— Raconte-moi tout !
Je lui rapporte ce qui s’est passé ce soir-là, et elle secoue la tête avant de lâcher d’un ton catégorique :
— Il a envie de coucher avec toi.
J’ai du mal à respirer.
— Je ne sais pas quoi faire.
— Et toi, tu en as envie ?
La revanche ultime, ce serait de coucher avec toi. Je lui ai vraiment dit ça ? Je ne peux pas le croire.
— Oui, avoué-je d’une voix étranglée. Mais nous ne pouvons pas.
Hazel pousse un soupir.
— Tu sais ce que je pense des joueurs de hockey. Mais si tu en as envie, et lui aussi… Pourquoi pas ?
Parce que je l’aime déjà plus qu’un ami. Que se passera-t-il si je tombe amoureuse de lui, puis que je doive déménager et ne plus jamais le revoir ? Que se passera-t-il, si je m’attache trop à Jamie et qu’il me fait le même coup que Zach ?
Mon cœur a déjà été broyé cette année, je ne peux pas subir cela une deuxième fois. Jamie est tellement sexy et hors de ma portée, que toutes les chances sont réunies pour qu’il me brise.
— Pippa, reprend Hazel. Garde une certaine distance avec lui. Les hommes ne sont fidèles que s’ils n’ont pas le choix, surtout ce genre de type. N’oublie pas qui il est, et laisse les sentiments de côté.
C’est facile de dire ça. Hazel n’a que des relations éphémères, sans complications. Mais je ne sais pas faire cela.
Je vis avec Jamie. Je travaille pour Jamie. Nous nous envoyons des messages et nous racontons notre journée. Il m’arrive de sortir avec sa mère, et sa chienne est ma meilleure amie.
Rien n’est simple dans notre relation. Mes sentiments sont déjà engagés, et si je laisse les choses aller plus loin je souffrirai terriblement.
 
Cet après-midi, je rentre plus tôt que prévu. Les chaussures de Jamie sont dans le placard du hall d’entrée, mais l’appartement est silencieux. Fatiguée de la promenade, Daisy va s’allonger sur le canapé, et je monte dans ma chambre pour mettre mon téléphone à charger.
Quand je passe devant la porte de Jamie, je l’entends prononcer mon nom à mi-voix. C’est à peine un murmure.
Mon cœur s’arrête. Parle-t-il de moi au téléphone ? Je fronce les sourcils et me penche pour écouter. Je sais que je ne devrais pas faire ça, mais il faut que je sache ce qu’il dit de moi. Je colle mon oreille contre le battant en frissonnant.
— Mince, marmonne-t-il sur le même ton que lorsque nous nous sommes embrassés.
Il pousse un grognement.
J’écarquille les yeux. Les joues brûlantes, je l’imagine de l’autre côté de la porte, se donnant du plaisir.
— Pippa.
L’entendre prononcer mon nom ainsi me fait mouiller instantanément.
Mon boss sexy et joueur de hockey jouit en prononçant mon nom. Je frémis en nous imaginant ensemble et visualise les muscles durs de sa poitrine, tandis qu’il me caresse.
Jamie ne doit pas du tout se comporter comme Zach, au lit.
« Tu peux le faire », m’a-t-il dit quand je n’osais pas chanter, l’autre soir, dans le bar.
Je suis sûre qu’il me murmurerait la même chose sur un matelas.





CHAPITRE 34


Jamie
Le soir suivant, Pippa rentre avec Daisy et se fige en arrivant dans la cuisine. Elle incline la tête de côté pour tenter de cacher sa surprise.
— Qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle en désignant l’énorme bazar sur le comptoir.
Je me masse la nuque, penaud. Comment ai-je pu croire que c’était une bonne idée ?
— Le dîner, marmonné-je, en fuyant son regard. J’ai préparé à manger.
Je suis une loque. Je n’arrête pas de penser à elle, dans sa chambre, avec le sex-toy, et je redoute le moment où elle découvrira que c’est moi qui l’ai commandé pour elle. Elle doit ignorer qui est l’expéditeur, c’est la seule explication. Sinon, elle m’aurait déjà donné sa démission, ou aurait appelé les ressources humaines pour se plaindre. Le seul fait de penser qu’elle risque de partir me fait me sentir mal. J’imagine son expression quand elle comprendra que c’est moi qui ai acheté ce maudit jouet, et j’ai envie de m’arracher les cheveux.
J’ai essayé de compartimenter mes pensées, de placer Pippa dans un tiroir à part dans ma tête, et de ne penser à sa bouche sensuelle, à ses seins d’une rondeur parfaite, et à ses fesses galbées, uniquement le soir, au moment où je m’apprête à aller me coucher.
Mais ça ne marche pas. Elle occupe constamment mon esprit, et l’achat impulsif de ce jouet est comme une épée de Damoclès suspendue au-dessus de nos têtes.
Je suis en train de perdre pied et donc je prépare le dîner. Je ne sais pas pourquoi je fais ça. Je ne sais plus ce qui est logique ou non, surtout lorsque cela concerne Pippa.
— Je ne savais pas que tu pouvais cuisiner, fait-elle remarquer.
Je hausse les épaules d’un air désinvolte.
— Tu n’es pas obligée de manger si tu n’en as pas envie.
— J’en ai envie, répond-elle vivement. Mais je suis juste un peu étonnée.
Elle me sourit, et mes nerfs se calment légèrement. Je rêve, ou elle est en train de rougir ?
— Je suis agréablement surprise. Des enchiladas ? dit-elle en jetant un coup d’œil dans le four.
— Oui. Haricots noirs, patates douces et épinards. Ce sera prêt dans vingt minutes.
Elle monte poser ses affaires, et je pousse un long soupir en renversant ma tête en arrière.
Pippa redescend cinq minutes plus tard, alors que je remplis le lave-vaisselle. Elle me passe un saladier, et nos doigts se touchent l’espace d’une seconde. J’ai l’impression de recevoir une décharge électrique et j’ai un brusque mouvement de recul.
— Que t’arrive-t-il ? demande-t-elle d’un air amusé. Tu sembles stressé.
— Non, ça va.
Elle ricane.
— Jamie, tes épaules sont tendues. Tu as besoin d’un massage ?
J’imagine ses mains sur ma nuque et je sens mon corps s’embraser. Bon sang.
— Non, pas de massage.
— Du calme ! s’exclame-t-elle en levant les mains devant elle. Je n’ai pas dit que j’allais le faire.
Je suis en train de tout gâcher. J’inspire longuement pour me détendre alors que Pippa se place devant l’évier pour laver un couteau. Sans réfléchir je mets les mains sur ses épaules pour l’inciter à se décaler sur le côté.
— Je laverai la vaisselle. Je n’ai pas fait tout ça pour que tu nettoies derrière moi.
— Je sais, mais je veux bien t’aider. Après tout, j’habite ici.
— Assieds-toi, Pippa.
Elle pose le couteau dans l’égouttoir et me lance un regard anxieux.
— J’ai fait quelque chose de mal ?
— Non. Désolé. Je suis un peu énervé aujourd’hui.
Elle a une petite moue moqueuse.
— Je peux faire quelque chose pour t’aider ?
Mon imagination s’emballe. Je la vois à genoux devant moi, me prenant entre ses jolies lèvres. Je suis sur le point de répondre par la négative, mais une autre image apparat dans mon esprit. Nous deux, assis dans le salon au milieu de la nuit pendant qu’elle joue de la guitare.
Je croise les bras et m’appuie sur le comptoir.
— De la musique. Ça m’aiderait.
— Pas de problème, dit-elle en prenant son téléphone. Je peux faire le DJ.
— Non.
Elle lève la tête vers moi, en haussant les sourcils.
— Toi. J’aimerais que tu chantes.
Elle fait de nouveau la moue, en soutenant mon regard.
— L’autre soir, c’était une exception, proteste-t-elle.
Elle sourit comme si elle plaisantait, mais je décèle une lueur de vulnérabilité dans ses yeux, et mon cœur se serre.
— J’ai préparé le dîner, non ?
Comme elle, j’ai l’air de dire cela pour la taquiner, mais ce n’est pas tout à fait vrai.
Nous nous dévisageons, et je sens sa détermination faiblir.
— Allons, mon petit rossignol. Tu veux que je te supplie ?
Elle lève les yeux au ciel.
— D’accord. Mais c’est bien parce que tu as passé une mauvaise journée.
Un petit sourire flotte sur ses lèvres, et son expression hésitante disparaît alors qu’elle monte dans sa chambre pour récupérer son instrument.
Elle redescend quelques instants plus tard avec sa guitare et s’assied sur le canapé. Je reste dans la cuisine en désordre pendant qu’elle place l’instrument sur ses genoux et fait passer la courroie par-dessus son épaule.
C’est presque trop beau pour être vrai.
— Il y a un morceau que j’ai un peu répété, avoue-t-elle avec un petit sourire gêné qui me donne envie de l’embrasser. Mais ce n’est pas encore au point.
— Je te dirai ce que j’en pense.
— D’accord.
Sa musique emplit l’appartement, et une vague de chaleur surgit dans ma poitrine. La chanson est douce et drôle, elle contient une note d’espoir. Elle parle de quelqu’un qui remonte à cheval après une chute. La voix de Pippa est à la fois douce et sonore, et elle maîtrise chaque note, comme une professionnelle. À l’écouter, on a l’impression que chanter ne lui demande aucun effort.
Il est question de réussir à surmonter des épreuves, et je me demande si j’ai quelque chose à voir avec ces paroles. Le petit discours d’encouragement que je lui ai fait avant la fête de Zach, en lui racontant comment j’étais retourné sur la glace, l’a-t-il influencée ?
Je l’espère vraiment.
Dans une phrase elle parle de trouver quelqu’un de mieux, et une pensée affreuse me traverse l’esprit : envisage-t-elle d’aller vivre avec une autre personne ? Je l’imagine surfant sur une application de rencontres, et mon cœur se serre. Je me figure des inconnus venant frapper à la porte pour sortir avec elle, et mes mâchoires sont si contractées que c’en est douloureux.
La chanson se termine, et elle m’adresse un petit sourire gêné. Je me ressaisis pour ne rien laisser paraître de mon malaise.
— C’est toi qui as écrit cela ?
— Oui. Je sais que le morceau doit encore être travaillé.
— Pourquoi fais-tu ça ? demandé-je de but en blanc. Pourquoi déprécies-tu ton travail ?
Elle replie ses jambes sur le canapé, l’air embarrassée.
— Hum… Je préfère le dire moi-même, pour éviter les remarques désobligeantes.
Elle lève la tête vers moi, et j’ai vraiment envie de l’embrasser, ne serait-ce que pour lui faire oublier les idiots qui lui ont fait croire qu’elle n’avait pas assez de talent.
— Je ne critiquerais jamais ce que tu fais, mon petit rossignol.
Elle me regarde un instant, puis hoche la tête.
— Je sais.
Je suis fou de cette fille.
— Comment quelqu’un pourrait te dire oui, alors que tu commences toi-même par dire non ?
Elle se mordille les lèvres en me regardant, mais reste silencieuse, alors je n’insiste pas.
— Une autre, lâché-je en faisant un petit signe de la main.
Elle rit, et la tension qu’il y avait entre nous se dissipe.
— Tu es exigeant.
Pippa continue de jouer pendant que je nettoie la cuisine. Daisy ronfle sur le canapé, et quand le minuteur retentit je fais signe à ma ravissante assistante de s’asseoir à table.
Il y a quelque chose d’excitant dans l’air, comme si nous avions un premier rendez-vous.
Non… c’est plus que ça. Il y a une ambiance naturelle, comme si nous étions un vrai couple. Daisy mange ses croquettes dans le distributeur que je lui ai acheté, et Pippa la regarde, amusée.
J’ai l’impression d’être en famille.
Mais nous n’en sommes pas une, et je le sais. J’essaye simplement de tout arranger pour ne pas perdre quelqu’un dont j’ai vraiment besoin.
Pippa prend une bouchée et pousse un grognement approbateur.
— Jamie, c’est délicieux.
Les yeux baissés sur mon assiette, je souris.
— Merci. Je faisais ce plat pour ma mère, quand j’étais gamin.
Elle m’adresse un drôle de sourire, mi-amusé, mi-étonné.
— Tu cuisinais quand tu étais petit ?
J’acquiesce en prenant mon verre d’eau alors que les souvenirs affluent en masse : la chambre de ma mère plongée dans la pénombre au beau milieu de la journée, les rideaux tirés, et maman profondément endormie sous les couvertures. Elle somnolait pendant des semaines, puis émergeait un jour de sa crise de cafard. C’était le mot qu’elle employait… cafard.
— Ah oui, dit Pippa, sans insister.
Sa réaction me donne envie de lui raconter la suite. À sa façon de ne pas insister, je sais que cela restera entre nous. Elle n’en parlera jamais à ses amies, ni aux médias.
— Ma mère était en dépression quand j’étais petit. J’étais parfois obligé de préparer moi-même les repas.
Elle me regarde d’un air soucieux, mais je ne décèle nulle pitié dans ses yeux.
— Oh. Je suis désolée.
— Ce n’est pas grave. Je m’en suis sorti.
Elle semble compréhensive, et un petit sourire éclaire son visage.
— C’est pour cela que tu prends soin de tout le monde.
— Je n’ai pas le choix, soufflé-je avec un léger haussement d’épaules.
Elle tend le bras, saisit ma main et la presse gentiment. Sa peau est douce, et je me retiens de la prendre sur mes genoux comme l’autre fois.
— Désolée, chuchote-t-elle en retirant sa paume.
Cela ne se passe pas comme je l’aurais voulu. Nous mangeons dans un silence tendu. Quand le repas est fini, elle se lève pour débarrasser les assiettes, mais je l’arrête.
— Je vais le faire, dis-je d’un ton plus sec que je ne le souhaitais.
Elle s’assied sur le canapé, reprend sa guitare et se remet à jouer, pendant que je nettoie la cuisine à fond. Si j’arrête, elle cessera, et j’ai désespérément envie de l’entendre chanter. Pour la première fois, grâce à elle, cet appartement a une âme.
La chanson terminée, elle m’adresse un petit sourire.
— Je crois que cette tache est bien effacée.
Je regarde le comptoir impeccable que je frotte vigoureusement depuis cinq minutes tandis qu’elle se mord les lèvres, en proie à une nervosité évidente.
— Tu viens t’asseoir avec moi ?
Je suis incapable de lui dire non. Mes pas me portent jusqu’au salon, et je me laisse tomber dans un fauteuil, face à elle. Elle me dévisage d’un air hésitant.
— Tout va bien ?
— Très bien, Pippa.
Elle m’observe tout en se mordillant les lèvres, et je pense au goût de sa bouche pulpeuse quand je l’ai embrassée pendant la soirée.
Bon sang, je donnerais n’importe quoi pour recommencer.
Un long silence s’installe, et je finis par me lever d’un bond. Je suis à cran et, si je reste là avec elle, je vais finir par faire quelque chose de stupide.
Je suis déjà dans le couloir, à deux pas de ma chambre, quand j’entends sa voix derrière moi.
— C’est à cause du jouet que tu m’as acheté ?
Elle gravit la dernière marche et croise les bras.
Mon cœur s’effondre dans ma poitrine. Elle a deviné, bien sûr.
— Pippa, je… je suis désolé.
Je ne parviens pas à interpréter son expression.
— Pourquoi ?
Je secoue la tête, accablé par la honte.
— J’ai franchi les limites. Tu t’es confiée à moi, et… Je ne veux pas te mettre mal à l’aise. J’avais bu trop de bières et j’avais pensé à toi toute la journée.
Mince, je n’aurais pas dû dire ça.
— Je pensais à toi parce que nous échangions des messages. Je pensais à ce que tu m’avais dit pendant la fête.
Je croise son regard et je sens mon sang bouillonner dans mes veines.
— J’aime bien que tu sois là. J’aime t’entendre chanter dans l’appartement et j’aime aussi que tu viennes assister aux matchs.
Un sourire se dessine sur ses lèvres.
— J’aime aller me promener avec toi et j’aime que tu prépares le dîner, dit-elle.
Le cœur serré, je hoche la tête. J’ai failli tout gâcher, parce que j’avais envie d’elle.
Elle rentre ses mains dans les manches de son sweater avant de poursuivre :
— Et j’aime venir te voir jouer avec ta mère.
Nous sommes en train d’établir la liste de toutes les raisons pour lesquelles je n’aurais pas dû faire ce que j’ai fait.
Elle s’humecte les lèvres du bout de la langue.
— Je m’en suis servie.
Je réprime un grognement en pensant à ses gémissements et je l’imagine à l’instant précis où elle a éprouvé du plaisir. En fait, je ne peux pas penser à autre chose.
— Je sais, avoué-je, incapable de mentir.
Elle écarquille les yeux.
— Comment ?
— L’appartement n’est pas très bien insonorisé.
Je me masse l’arête du nez. Maintenant qu’elle est au courant, elle fera peut-être plus attention, cela m’évitera d’être constamment en érection.
Elle croise les jambes.
— Je t’ai entendu prononcer mon nom, l’autre jour dans ta chambre, chuchote-t-elle en rougissant.
Je me fige. Hier, j’ai soufflé son nom alors que je pensais à elle en éjaculant. Ce souvenir suffit à envoyer un afflux de sang dans mon sexe.
— Je ne t’ai pas entendue rentrer.
Nous nous dévisageons pendant un moment. L’air entre nous est chargé d’étincelles. Elle se mord les lèvres, et je suis fasciné par ce geste. Ferait-elle cela, si j’insinuais mes doigts en elle ?
Je ferme les yeux. Merde. J’ai beau essayer, je ne peux chasser ces images de son corps nu de ma tête. Je sens mon sexe durcir.
— Jamie, murmure Pippa.
À son expression, je devine que quelque chose de dangereux est sur le point d’arriver. Elle va prononcer une phrase que je ne pourrai jamais oublier. Je le sais.
— Quoi ?
— Pourquoi m’as-tu acheté ce jouet ? demande-t-elle en battant des cils. Je veux la vérité.
Je fais un pas vers elle. Mon sang-froid ne tient plus qu’à un fil.
— Parce que je voulais t’offrir quelque chose qu’il ne pouvait pas te donner.
Elle pose son regard sur mon entrejambe, ce qui exacerbe mon désir.
— Parce que je voulais que tu saches ce que c’est qu’éprouver du plaisir, et que c’était la seule façon de t’en donner. Je ne veux pas que quelqu’un d’autre s’en charge.
Elle rougit, mais elle ne me quitte pas des yeux. L’atmosphère est tendue, et je fais un pas de plus dans sa direction.
Je ne peux m’empêcher de lui demander :
— Est-ce que ça a marché ?
Sa respiration est irrégulière, et elle se contente de hocher la tête. Je suis de plus en plus à l’étroit dans mon pantalon. Je devrais aller dans ma chambre. Je suis sur le point de perdre le contrôle.
Au lieu de cela, j’avance, jusqu’à ce qu’elle soit plaquée contre le mur. Mon torse effleure sa poitrine, et je sens son souffle dans mon cou quand elle lève les yeux vers moi.
— Il faut que tu arrêtes de me regarder comme ça, mon petit rossignol, dis-je en appuyant mon avant-bras sur le mur, au-dessus de sa tête.
— Sinon ?
— Sinon je vais perdre la tête.
Comme si ça n’était pas déjà le cas !
— Je ne cesse de penser à toi en train d’utiliser ce jouet.
Un minuscule sourire apparaît au coin de sa bouche. C’est un petit rictus timide, moqueur, comme si elle savait exactement l’effet qu’elle me fait.
Garde tes distances, Streicher, me souffle une petite voix. Mais celle-ci devient de plus en plus lointaine et finit par s’évanouir.
— Tu veux me montrer ?
Les mots franchissent mes lèvres avant que je puisse les retenir. Mon ton est grave et chargé de désir.
Pendant une seconde, la voix de la prudence dans ma tête tente de capter mon attention, mais je lui ferme la porte au nez.
Pippa n’a pas d’expérience, contrairement à moi. Qui mieux que moi, qui suis complètement fou d’elle, pourrait lui montrer tout ce qu’elle mérite ?
Dans la pénombre du couloir, je vois ses pupilles se dilater.
— D’accord.
Je perds le contrôle. Ma main se pose sur sa nuque, et je l’attire vers moi pour l’embrasser.





CHAPITRE 35


Pippa
Jamie m’embrasse comme s’il était furieux. Ses lèvres sont insistantes, exigeantes, désespérées. J’ai l’impression qu’il déverse toute sa frustration en moi.
Et j’adore ça.
Je pousse un soupir de soulagement. Sentir sa bouche sur la mienne, c’est comme boire de l’eau fraîche après un marathon. C’est nécessaire, c’est un besoin, et c’est délicieux.
Il agrippe mes cheveux et renverse ma tête en arrière pour approfondir son baiser. Des frissons de plaisir courent sur ma peau, notre étreinte est comme une drogue. Nos langues se caressent, et il pousse un grognement.
— Tu vas me tuer, marmonne-t-il entre deux baisers.
Un désir brûlant se répand dans mon ventre. Sa barbe de deux jours érafle ma peau, ses lèvres s’écrasent sur les miennes, mais cela m’est égal. J’en veux davantage.
Il grogne de nouveau, comme s’il souffrait, et appuie son front contre le mien. Je pose les mains sur son T-shirt et effleure les muscles durs de son torse. J’ai envie qu’il soit torse nu, comme l’autre soir dans la cuisine.
— Je veux voir. Je veux te voir éprouver du plaisir avec le jouet que je t’ai acheté.
Sa bouche cherche la mienne, et une douleur sourde surgit entre mes jambes tandis qu’il me mordille les lèvres. Je laisse échapper un soupir. Ses hanches me maintiennent contre le mur, et son sexe se presse sur mon ventre.
Je n’ai jamais rien connu d’aussi excitant avec Zach.
Ses lèvres glissent dans mon cou, et je reste immobile, le cœur battant, comme dans un rêve. J’ai l’impression de flotter dans un océan de plaisir, et pourtant nous n’avons encore rien fait.
Lorsqu’il finit par s’écarter, je ressens aussitôt un manque.
Sans me lâcher des yeux, il ouvre la porte de ma chambre.
— Entre, ordonne-t-il.
Je frissonne et obéis. J’ai le sentiment de ne plus être moi-même, mais cela m’est complètement égal.
Le cœur battant, je traverse la chambre et m’arrête devant le lit. Il me suit et croise les bras.
— Eh bien ?
Oh, mon Dieu. Mon cœur se serre, et mon désir faiblit. Il a dû coucher avec une centaine de femmes, et je n’ai pas la moindre idée de ce que je dois faire.
Il va se moquer de moi, comme Zach et son manager. Je cligne les yeux, et quand je croise à nouveau son regard son expression a changé.
— Mon petit rossignol. Tu veux arrêter ?
— Non, c’est juste que…
Je m’interromps, et mes yeux se posent sur la table de chevet.
— Je ne sais pas comment faire.
Les traits de son visage s’adoucissent, et il s’avance pour enfouir ses mains dans mes cheveux et caler ses doigts sur ma nuque.
C’est si bon. Je ferme les yeux lorsqu’il pose tendrement ses lèvres sur les miennes, et ma nervosité se dissipe.
— Déshabille-toi et couche toi sur le lit.
Il s’écarte pour me contempler, et je sens une vague d’excitation déferler dans mon ventre.
— Tu as compris ?
Troublée, j’acquiesce d’un signe de tête.
— Bien.
Il retire ses mains, recule et croise encore une fois les bras.
Mon pouls s’accélère tandis que j’ôte mon pull. J’agrippe ensuite le bas de mon T-shirt, le soulève à son tour, et Jamie arque les sourcils en disant d’une voix rauque :
— Plus doucement.
Une nouvelle onde de chaleur réchauffe mon intimité. J’aime ce côté autoritaire et un peu primaire, que le désir fait ressortir chez lui. J’enlève mon T-shirt avec une lenteur infinie, tout en ne lâchant pas du regard ses mâchoires crispées et ses yeux brillants. Il serre les poings, sans décroiser les bras.
Son attention se pose sur mon soutien-gorge en dentelle rose pâle. Il passe le bout de sa langue sur ses lèvres, et je sens la pointe de mes seins durcir. Je l’imagine lécher ma peau en traçant les contours de mon soutien-gorge, et cette simple pensée me fait mouiller instantanément.
J’adore la façon dont il m’observe.
— Enlève tout, dit-il en désignant mon pantalon d’un geste du menton.
Un autre frisson déferle le long de ma colonne vertébrale.
Une fois que j’ai ôté mon jean, je le surprends en train de fixer mon string d’un air sombre, comme s’il devait mobiliser toutes ses forces pour se retenir de me l’arracher. Il pousse un long soupir, sa pomme d’Adam tressaute, et il parcourt mes jambes nues du regard.
— Ton sous-vêtement est mouillé ?
Je fais oui de la tête.
Il ferme les yeux, inspire profondément et déclare :
— Bien. Continue.
Le sang bouillonne dans mes veines, alors que je passe les mains dans mon dos pour défaire la fermeture du soutien-gorge. Je n’arrive pas à croire ce que je suis en train de faire et cela me donne envie de rire nerveusement. Jamie contemple mes seins, et je vois ses narines se dilater.
— Seigneur, marmonne-t-il en détournant brièvement les yeux. Ton string aussi, Pippa.
J’obtempère. Son regard fait frissonner mon corps partout où il se pose. Il passe une main dans ses cheveux, avant de désigner le lit d’un signe du menton.
— Couche-toi.
Il est toujours habillé, alors que je suis complètement nue. C’est l’expérience la plus intimidante et la plus sexy que j’aie jamais vécue. J’entends mon pouls battre dans mes oreilles lorsque je m’allonge sur le duvet et pose la tête sur l’oreiller. Je serre mes cuisses l’une contre l’autre pour contenir la pression que je ressens dans mon bas-ventre. La pointe de mes seins est tendue, j’ai la chair de poule, et une pensée désagréable me traverse brusquement l’esprit.
Et si je n’arrivais pas à jouir ?
L’inquiétude m’envahit. Ce serait tellement gênant. Tout mon corps se crispe, et je me mords les lèvres en observant Jamie qui garde les bras croisés en se penchant sur moi.
Il ouvre le tiroir de ma table de chevet et marque une légère pause avant de s’emparer du sex-toy. Son visage n’est éclairé que par la petite lampe placée sur le meuble. Tout mon corps se tend, traversé par une nouvelle vague de désir.
Il me donne le jouet et se redresse. Il est tellement grand et large que la chambre paraît trop petite pour lui.
— Comme ça ? chuchoté-je, le cœur battant.
Il va rester debout à côté de moi, juste comme ça ?
— Mmm. Exactement comme ça, mon petit rossignol.
Je suis nerveuse, mais je n’ai pas envie d’arrêter. J’aime le fait qu’il me contemple sans me toucher, alors que je sais très bien qu’il en a envie. Je crois que je ne suis pas près d’oublier ce moment.
Sans le quitter des yeux, j’allume le petit appareil. Un bourdonnement brise le silence, et le regard de Jamie s’assombrit.
— Qu’est-ce que tu attends ?
— Tu es toujours trop autoritaire, murmuré-je.
Je vois le coin de ses lèvres esquisser un sourire.
Je presse le jouet entre mes jambes et je ferme les yeux.
Oh, mon Dieu.
Les muscles de mes cuisses se tendent. La vibration de l’appareil est parfaite, c’est la meilleure sensation que j’aie jamais éprouvée. Enfin… sauf quand j’ai embrassé Jamie, tout à l’heure.
Mais la sensation la plus extraordinaire, celle qui surpassera toutes les autres, ce sera peut-être Jamie glissant sa langue sur mon intimité.
Je soupire en renversant la tête en arrière, consciente de sa présence. Oh mon Dieu, c’est tellement excitant de le savoir à côté de moi, en train de me regarder de cet air sombre. Je n’aurais jamais cru vivre ça un jour.
Je l’observe, les paupières mi-closes. Il a l’air furieux. Tout mon corps s’embrase de désir, et je ferme les yeux en gémissant.
— Garde-les ouverts, ordonne-t-il.
Je m’exécute et remarque que son sexe est tendu sous l’étoffe de son pantalon.
Mon clitoris est presque douloureux, j’éprouve un mélange de chaleur et de plaisir qui me fait gémir.
— Tu vas jouir ?
J’acquiesce.
Jamie arque les sourcils et pose sur moi un regard sombre, dans lequel je discerne une lueur d’affection.
— Tu diras mon nom, quand tu jouiras ?
— Je ne sais pas. Peut-être.
— Tu le diras. Sans aucun doute.
Son assurance me fait rire. Le plaisir se répand dans mon corps par ondes de plus en plus intenses, me faisant trembler d’excitation. J’imagine que la bouche de Jamie remplace l’appareil et qu’il pose sur moi son regard brûlant.
Oh. C’est si bon. Il passe une main dans ses cheveux. Il est tellement beau et viril. J’ai envie de toucher ses mèches ébouriffées.
— Tu es très sexy, Pippa, murmure-t-il, les dents serrées. Il me tarde de te voir jouir pour moi.
J’agrippe le duvet de ma main libre. La pression que je ressens dans mon bas-ventre augmente d’intensité, mon corps se recouvre d’une fine pellicule de sueur, et le plaisir crépite en moi.
À cet instant, le visage de Zach surgit dans ma tête. Je grimace, je veux repousser cette image, mais je n’y parviens pas. Je nous revois au lit, quand il s’impatientait.
Mon corps se recroqueville, et toute mon excitation s’évanouit.
Non. Non, non, non ! Pas maintenant. J’étais si près ! Je ferme les yeux, cherchant la sensation qui était là il y a encore quelques secondes.
— Que se passe-t-il ? demande Jamie à voix basse.
— Je ne sais pas.
Je secoue la tête, en proie à divers sentiments contradictoires, la gêne, la honte, les regrets. Tout cela était une immense erreur. Comment ai-je pu croire que je pourrais avoir un orgasme aussi facilement, alors que ma sexualité est brisée ?
Ai-je perdu la tête ?
Je rougis, et soudain je prends conscience que je suis complètement nue et exposée. Je repousse le sex-toy, de toute façon il ne sert plus à rien, et serre mes jambes l’une contre l’autre.
— C’est inutile, murmuré-je d’une voix tremblotante.
Je ferme les yeux et replie mes genoux contre mon torse. J’ai juste envie de me cacher. Seigneur, je ne pourrai plus jamais regarder Jamie en face.
— Je suis désolée. C’est trop long, et je ne suis plus dedans, et… Désolée.
Je me sens humiliée. Cela va rendre les choses très difficiles entre nous.
Jamie s’assied à côté de moi, au bord du lit, et me dévisage. Sa mâchoire est toujours crispée, mais son regard est doux et peut-être un peu inquiet.
— Je suis désolée.
— Cesse de t’excuser.
Il repousse une de mes mèches en arrière, et je suis troublée par la familiarité de ce geste.
Je voulais vraiment faire ça avec lui. Ça me paraissait drôle, sexy, un peu dangereux.
— Tu réfléchis trop, dit-il en cherchant à établir un contact visuel.
— Je ne sais pas comment arrêter.
Ses yeux se posent sur ma bouche, et son regard s’assombrit de nouveau. Il inspire longuement et déclare :
— J’ai une idée.





CHAPITRE 36


Pippa
Jamie fait passer son T-shirt par-dessus sa tête, et je suis assaillie par la vue de son torse magnifique, de ses muscles, de ses épaules rondes et toniques, de ses pectoraux sculptés dans le marbre, de ses abdominaux durs comme la pierre, qui semblent rouler sous sa peau tandis qu’il ôte son pantalon. Cette délicieuse sensation de chaleur entre mes jambes réapparaît.
— Que fais-tu…
— Nous allons essayer quelque chose de nouveau. Lève-toi.
J’obéis, et il repousse la couette pour s’allonger à ma place. Il écarte les jambes et me fait signe de venir me placer entre elles. Il y a quelque chose de très attirant dans sa posture, peut-être à cause de son sexe pressé contre le tissu du caleçon.
— Viens là, Pippa.
Sa voix douce et chaude me fait frissonner, mais j’obtempère et m’allonge sur le dos, entre ses jambes. Je sens son sexe au niveau de mes reins, et une étincelle de désir crépite entre mes jambes.
Dès l’instant où je me blottis contre lui, un soupir de plaisir m’échappe. Son corps est tellement chaud. Il ramène la couette sur nous.
— Tu te sens mieux ainsi ? me murmure-t-il à l’oreille.
— Beaucoup mieux.
— Bien. C’est mon tour maintenant, d’accord ?
Il inspire dans mon cou, et je laisse ma tête retomber contre lui. Il embrasse ma joue, ma gorge, et l’angoisse que j’éprouvais disparaît.
Ses mains remontent le long de mes cuisses, et ses doigts forts massent mes muscles. Alors qu’il se rapproche de mon sexe, il marque une pause.
— Mets tes mains sur mes cuisses, mon petit rossignol.
Je m’exécute, et il tressaille.
— Tu es glacée ! s’exclame-t-il dans un petit rire.
— Désolée.
— Ce n’est rien.
Il dépose un autre baiser sur ma joue. Étrangement, c’est cet aspect doux et gentil de sa personnalité qui fait de lui un homme dangereux.
— Place tes pieds sur les miens.
J’obéis, et il pousse un grognement, comme s’il avait mal.
— Ils sont froids comme de la glace !
Je ris, et je comprends en sentant son souffle dans mon cou que lui aussi.
Je commence à me détendre alors que ses mains vont et viennent sur mes cuisses, se rapprochant chaque fois un peu plus de mon intimité. J’ai l’impression de fondre contre lui tant ses caresses m’embrasent.
— Comment trouves-tu ça ? demande-t-il, les lèvres contre mon épaule.
— C’est bon.
Ses mains remontent sur ma poitrine, et je pousse un soupir en sentant ses doigts sur mes tétons. Il en caresse les pointes doucement au début, puis de plus en plus fort, alors que je gémis langoureusement en me frottant contre lui. Je sens son sexe contre mes reins et je me cambre. Une onde de plaisir m’envahit, je suis toute mouillée.
— Je vais essayer le sex-toy encore une fois. Tu es d’accord ?
Je murmure un « oui » étouffé, en pressant mes jambes contre ses cuisses.
Il se tourne, attrape l’appareil qu’il glisse sous la couette pour le poser contre moi, avant de le mettre en marche.
Le mouvement du sex-toy contre mon clitoris est si intense que tous les muscles de mon corps se tendent.
— Oh, mon Dieu !
— Tu as essayé les différents réglages ?
— Non.
C’est si bon. C’est si parfait. Exactement ce qu’il me faut. Le corps de Jamie est chaud, solide, enveloppant. J’enfonce mes ongles dans ses cuisses et le sens presser son sexe contre moi en réponse.
Il réduit l’intensité des vibrations de l’appareil, et le besoin désespéré de jouir que je ressens s’efface peu à peu. Pas complètement, mais je ne suis plus sur le point de succomber au plaisir.
— Eh…
Je proteste, mais ma voix sonne comme une supplication. Il effleure mon épaule de ses dents.
— Ce n’est pas toi qui commandes.
Il pose une main sur mon ventre et la fait doucement remonter sous mes seins. J’ai envie qu’il touche de nouveau mes tétons, qu’il les pince entre ses doigts, mais il n’en fait rien. Il continue simplement de me caresser, traçant des cercles autour du point sensible.
— Dis-moi ce que tu ressens, murmure-t-il, en diminuant encore l’intensité de l’appareil.
Le contact du sex-toy contre mon clitoris me plonge dans un état second. J’ai l’impression de flotter. Je n’atteindrai pas la jouissance ainsi, mais je n’ai pas envie que cela s’arrête.
— Concentre-toi, mon petit rossignol.
Je sursaute et je me ressaisis au prix d’un effort.
— D’accord. Euh… je sens le sex-toy entre mes jambes.
— Bien. Quoi d’autre ?
— Je te sens, contre mon dos. Ton corps est chaud, dis-je en fermant les yeux.
— Mmm. Et puis ?
— Tes jambes sous mes mains.
— Tu te débrouilles bien.
Son ton grave et son air satisfait échauffent mon intimité. Ma peau est en feu. J’ai envie d’une sensation plus intense, mais les vibrations sont trop faibles pour me faire frémir davantage. Je me cambre.
— Jamie, plus fort.
— Pas encore.
À la place, il fait remonter son pouce et taquine la pointe de mon sein. Je renverse la tête contre lui.
— Oh, mon Dieu !
— Dis-moi encore ce que tu sens.
— Mmm…
Mes pensées s’éparpillent, le sex-toy vibre entre mes jambes et ma poitrine se soulève au rythme de ma respiration qui s’accélère.
— Ta main sur mon sein.
Sa bouche frôle mon épaule, et sa barbe égratigne ma peau.
— Tes seins sont parfaits, Pippa. Je vais penser à ce joli soutien-gorge rose pendant des années.
J’émets un petit cri.
— Quoi d’autre ? ajoute-t-il.
Je m’efforce de rassembler les pensées qui tourbillonnent dans mon esprit.
— Euh… le contact de la couette.
— Mmm.
— Ton sexe pressé contre mes fesses.
— Désolé, dit-il en riant.
— Non. Ça me plaît. C’est sexy.
— Quoi encore, mon petit rossignol ?
Mon corps se crispe. J’aime qu’il m’appelle comme ça.
— Je sens tes cuisses sur les miennes, dis-je d’une toute petite voix.
Il relance le sex-toy un peu plus vite et pince la pointe de mon sein. Il replie ses genoux avant de les placer sous les miens, et ses cuisses maintiennent mes jambes écartées. Je suis prisonnière de son étreinte, et mon sexe vibre d’excitation.
— Oh, mon Dieu !
— Ça te plaît ?
— C’est bon. Tellement bon. Encore.
Je creuse mon dos pour me rapprocher au maximum du sex-toy, et je pince mes lèvres pour réprimer un gémissement.
— Encore ?
— Je t’en prie.
Il augmente de nouveau l’intensité du sex-toy.
— Tu es tellement jolie, susurre-t-il tandis que je fais onduler mes hanches pour accentuer mon plaisir. Tellement superbe ainsi, entre mes jambes, pendant que je presse ce jouet contre ton sexe.
Il accroît encore la vitesse, et je soupire de satisfaction. Je l’imagine au-dessus de moi, me pénétrant avec force. Mon sexe palpite, je sens que je suis sur le point de jouir.
Je n’aurais jamais cru cela possible, mais sa méthode marche.
— C’est tellement bon, murmuré-je.
Mon plaisir ne fait qu’augmenter et la pression entre mes cuisses s’intensifie. Jamie presse son corps brûlant contre mes jambes et mon dos tandis que sa grande main s’empare de mon sein.
— Oh… ne t’arrête pas.
Il effleure ma nuque de ses dents en diminuant le niveau de vibration de l’appareil.
— Et si j’arrêtais ?
— Non ! Encore.
— Supplie-moi, grogne-t-il d’une voix qui me fait frissonner. Supplie-moi de te donner du plaisir.
— Je t’en prie. Je t’en prie, fais-moi jouir.
— Bien.
Il augmente la puissance de l’appareil de deux crans, et je gémis.
— Continue de me parler. À quoi penses-tu ?
— À ton sexe, lâché-je d’une voix étranglée. Ton sexe en moi.
— C’est ce que tu veux ?
— Oui, oh oui !
— Tu crois que tu pourras me prendre en toi ?
Le sex-toy vibre de plus en plus fort, et je me contorsionne entre les bras de Jamie. Mon corps ne m’appartient plus, il est à lui. Il me possède entièrement. Il peut me conduire où il veut, et je le suivrai.
— Je ne sais pas, avoué-je.
Il plaque son bras libre sur mon torse pour me maintenir contre lui, et je m’y agrippe.
— Je crois que tu pourrais, dit-il d’une voix rauque. Tu pourrais me prendre en toi. Je serai un peu à l’étroit, mais nous y arriverons.
Je hoche la tête, les yeux fermés, et j’ai l’impression que je suis sur le point de basculer.
— Je vais jouir, soufflé-je en serrant son bras.
— Vas-y, mon petit rossignol. Vas-y maintenant. Montre-moi.
Il mordille mon lobe, et mon orgasme est plus fort que jamais.





CHAPITRE 37


Pippa
Un tourbillon de plaisir m’emporte. Je ne peux plus réfléchir, ni parler, ni même respirer, et je tremble comme une feuille entre les bras de Jamie.
— C’est bien, grommelle-t-il. Jouis pour moi, mon petit rossignol.
Je lâche une sorte de gémissement étouffé alors qu’il maintient toujours le sex-toy contre moi. Mon corps tout entier est irradié par une sensation étourdissante.
— Oh, Jamie !
Il clique sur le bouton du sex-toy pour ralentir le mouvement.
— C’est bien, Pippa. Continue. Va jusqu’au bout.
Encore un clic, et les vibrations ralentissent. J’ai l’impression de flotter tant je suis euphorique. Je n’ai jamais eu d’orgasme aussi long, ni aussi puissant. Mon corps est en feu, et j’ai une perception exacerbée de ce qui m’entoure : son torse dur contre mon dos, ses bras qui me tiennent prisonnière, le contact de ses cuisses contre les miennes, ses lèvres dans mon cou.
Lorsque je ne peux en supporter davantage, je pose une main sur la sienne et il retire l’appareil alors que je me laisse retomber contre lui.
Je ne peux empêcher mon corps de trembler encore tant mon orgasme était puissant et mes hanches de frotter contre son sexe tendu.
— Arrête ça, marmonne-t-il.
— Sinon, quoi ?
Je me presse contre lui, et il soulève son bassin, poussant son sexe contre mes fesses.
J’éprouve une sensation bizarre en comprenant à quel point il a envie de moi.
Je m’éloigne de lui avant de me tourner pour m’agenouiller entre ses jambes. Il soutient mon regard tout en s’adossant aux oreillers. Ses yeux verts brillent de désir, et je sens une vague de chaleur m’envahir là où se trouvait le sex-toy un instant plus tôt. Son sexe se dresse contre le tissu noir de son boxer, et je m’enflamme.
Je lève les yeux vers lui.
— Ne me regarde pas comme ça, dit-il. Cette soirée était pour toi.
J’observe de nouveau son sexe avec un sourire entendu.
Il est piégé.
Je contemple son torse, ses muscles saillants, ses abdos bien dessinés, et je suis submergée par l’envie de prendre soin de lui, de lui donner ce que personne d’autre que moi ne peut lui offrir. Il s’efforce de toujours tout contrôler, de se maîtriser, mais j’ai envie qu’il se laisse aller et éprouve le même plaisir étourdissant que celui qu’il m’a donné.
Je tends la main pour le caresser par-dessus son boxer.
Il marmonne quelque chose d’inintelligible et renverse la tête contre le montant du lit en fermant ses paupières à demi.
Encouragée par sa réaction, je continue. Son membre est dur, épais, et quand je l’imagine en moi, mes cuisses se resserrent instinctivement.
Je sais que ce serait une sensation délicieuse. Peut-être aurai-je un peu mal, mais bizarrement cette idée m’excite.
Je passe lentement la pulpe de mon pouce sur l’extrémité de son sexe, et il lâche un grognement.
— Oh, Pippa…
Je suis enivrée par le pouvoir que je détiens sur lui. De le voir réagir ainsi alors que je le touche à peine me grise. Je penserai aux soupirs qu’il pousse la prochaine fois que j’utiliserai le sex-toy. Sur une impulsion audacieuse, je tire sur la ceinture de son boxer.
Son sexe est épais et tendu, et une goutte de liquide blanc apparaît sur son gland. Quand je passe mon pouce dessus, Jamie prend une grande inspiration.
— Tu aimes ? lui demandé-je à voix basse.
Il hoche la tête. Je porte mon pouce à mes lèvres, et je vois sa pomme d’Adam tressauter.
— Seigneur, murmure-t-il d’une voix assourdie. Et toi, ça te plaît ?
Je hoche la tête et je reprends mes caresses.
— C’est drôle.
— Drôle ? répète-t-il.
Du liquide préséminal apparaît de nouveau, et quand je frôle ses testicules de mon autre main je vois ses cuisses se contracter.
— Si tu n’arrêtes pas tout de suite, je vais éjaculer sur toi.
J’entrouvre mes lèvres de surprise. Oh, oui, je voudrais tellement qu’il fasse cela ! Je continue de le caresser et, fascinée par sa réaction, j’exerce une légère pression à la base de son sexe. Il fronce les sourcils, et j’ai le sentiment de contrôler son corps.
J’adore ça.
— Enlève ton boxer, ordonné-je à mi-voix.
Dès que c’est fait, je repose les mains sur lui, j’accélère le rythme de mes caresses et il jure tout bas.
— Pippa…, souffle-t-il, comme un avertissement.
Ses mains se crispent, et il ferme les yeux. Les muscles de son ventre sont durs.
Ses épaules se tendent quand il passe les mains dans ses cheveux. Sa respiration est hachée, et il ne peut détacher son regard du mien. Je sais que je n’oublierai jamais ce moment.
— Je vais jouir, mon petit rossignol. Je vais éjaculer sur tes seins.
— Oh, oui, fais-le.
Il pousse un grognement avant de jouir. Du sperme jaillit de son sexe et se répand sur ma poitrine tandis que je continue de le caresser. Il éjacule en posant sur moi ce regard éperdu que j’aime tant.
— Mon Dieu, Pippa, marmonne-t-il en reprenant sa respiration. Tu m’as fait jouir tellement fort.
Il observe mes seins avec un petit sourire en coin. Il passe ensuite un doigt sur le sperme qui couvre ma peau avant de fixer mes lèvres en disant :
— Ouvre la bouche.
Je m’exécute. Mon visage est en feu, et mon sexe aussi. J’adore qu’il me dise ce que je dois faire. Il insère son doigt entre mes lèvres, et je le lèche en enroulant ma langue autour de lui.
Avec un nouveau grognement, il retire sa main et se penche pour déposer un baiser sur ma bouche.
— Je savais que tu pourrais le faire, chuchote-t-il.
Sa main, chaude et réconfortante, caresse ma nuque. J’aimerais ne jamais quitter ce lit.
Il m’embrasse, et ses baisers sont doux, délicats, comme si j’étais très précieuse pour lui.
Mon Dieu. C’est donc cela, le sexe ? Mais pourquoi suis-je restée avec Zach pendant toutes ces années ?
— Tu te sens bien ? demande-t-il en s’écartant pour me regarder.
— Oui.
Je me sens mille fois mieux qu’avant d’entrer dans la chambre.
Il m’embrasse encore une fois avant de se lever.
— Ne bouge pas.
Il revient un instant plus tard avec un gant humide et une serviette, et je suis troublée une fois de plus par les deux côtés de sa personnalité. Il est exigeant, autoritaire, et en même temps doux et attentif. Il s’en va de nouveau avant de réapparaître vêtu d’un boxer propre et un verre d’eau à la main. Il a toujours cette expression satisfaite, et cette petite moue lorsque ses yeux se posent sur moi.
— Quelle heure est-il ? Il faut que je promène Daisy encore une fois aujourd’hui.
— Je vais le faire, dit-il en cherchant son téléphone au fond de sa poche. Reste couchée.
Il sort son portable, et son expression change aussitôt.
— Oh, merde, murmure-t-il en fronçant les sourcils.
— Que se passe-t-il ?
Il a déjà collé l’appareil contre son oreille.
— J’ai six appels en absence de ma mère.





CHAPITRE 38


Pippa
Envahie par l’inquiétude, je me redresse immédiatement. Jamie coince son téléphone entre son oreille et son épaule, pour enfiler son pantalon.
— Que se passe-t-il ? demande-t-il quand Donna décroche.
L’anxiété creuse ses traits qui étaient si détendus un instant auparavant.
Il écoute, les doigts crispés sur ses chaussettes. De mon côté, je suis déjà debout, en train de m’habiller.
— D’accord, dit-il en hochant la tête. Je vais chez elle, voir si tout va bien.
Il me lance un regard en coin et ajoute :
— Peux-tu faire les exercices de respiration que Pippa t’a montrés ?
Il écoute son interlocutrice, mais ses yeux sont rivés sur moi et ses sourcils froncés. J’enfile mon pull en frémissant d’appréhension.
Après avoir promis de la rappeler, il raccroche et fait défiler la liste de ses contacts.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Son amie Claire est venue dîner. Maman lui a demandé de lui envoyer un message en rentrant chez elle, mais elle ne l’a pas fait. Et ma mère n’arrive pas à la joindre. Donc, elle a eu une crise de panique. Maman redoute toujours que les gens aient un accident à cause d’un conducteur ivre.
Claire a assisté à un match de hockey avec nous, récemment. Elle vit dans le sud de la ville. Il faudra une heure et demie à Jamie pour se rendre là-bas, puis repartir à Vancouver Nord.
— Je vais chez ta mère, dis-je en boutonnant mon pantalon.
— Non, je peux passer la voir en revenant de chez Claire.
— Jamie, je vais prendre un Uber pour aller chez Donna. Tu pourras venir me chercher chez elle ou, si elle va bien, je prendrai un autre Uber pour rentrer.
Il me dévisage avec une drôle d’expression.
— D’accord. Merci, Pippa, c’est très gentil.
— Pas de problème.
J’attrape mon téléphone et je commande un Uber qui accepte les chiens, puis je cherche mes oreillettes dans mon sac et j’appelle Donna.
— Pippa ? s’exclame-t-elle d’un ton aigu.
Je souris à Jamie et réponds d’une voix rassurante.
— Coucou, Donna. Je vais venir vous rendre visite pendant que Jamie ira chez Claire. Je prends Daisy avec moi, nous l’emmènerons faire un tour dans le quartier.
— D’accord. Je m’en sens capable, répond-elle.
— Je vais rester au téléphone avec vous, déclaré-je en rabattant ma capuche sur ma tête.
Je me suis documentée sur Internet au sujet des crises d’anxiété. Les gens qui en sont victimes disent que le meilleur moyen de se calmer est d’être distrait de ses peurs par quelqu’un d’autre.
— C’est très gentil, dit-elle d’un ton soulagé. Je suis désolée. Je me suis énervée, et… et je ne sais pas ce qui s’est passé.
— Je comprends. Racontez-moi votre journée.
Pendant que Donna me parle, Jamie me regarde comme s’il ne savait pas quoi faire. Je lui fais signe de partir, il acquiesce et sort de la chambre. Quelques secondes plus tard, j’entends la porte d’entrée claquer derrière lui.
 
— C’est Orion ? demandé-je à Donna en désignant les étoiles, pendant que Daisy renifle un rosier.
Elle se tord le cou pour observer le ciel.
— Il me semblait que c’était la Grande Ourse.
Nous avons parlé au téléphone pendant que je faisais le trajet en voiture. À mon arrivée, elle respirait presque normalement. Jamie nous a appelées pour nous expliquer que Claire n’avait plus de batterie et qu’elle ne retrouvait pas le chargeur de son téléphone. À présent, nous nous promenons dans le quartier, et toute trace de la crise de panique de Donna a disparu.
— Je pensais que la Grande Ourse était ici, dis-je en montrant un point vers l’est.
— Je n’ai aucune notion d’astronomie, me répond Donna en riant. Inutile de me demander !
— Je n’en ai pas non plus.
Nous nous esclaffons ensemble, et elle me serre affectueusement l’épaule.
— Merci d’être venue aussi vite, ma chérie. Je suis désolée d’avoir gâché ta soirée, ajoute-t-elle, l’air embarrassé.
— Ce n’est pas grave. Vraiment. Nous ne pouvions pas vous laisser toute seule.
— Ne dis pas cela à Jamie, sinon il voudra revenir habiter avec moi.
— C’est vrai qu’il peut être très têtu parfois.
Une image surgit dans ma tête, et je le vois les bras croisés, son T-shirt tendu sur ses larges épaules, tandis qu’il me regarde utiliser le sex-toy. Ce souvenir me fait monter le rouge aux joues, et je tourne la tête pour que Donna ne puisse pas voir mon expression.
— J’ai cru qu’elle avait eu un accident. Comme Paul, le père de Jamie. J’avais cette scène devant les yeux. Mon imagination a pris le dessus, et j’ai perdu pied. En général, c’est l’odeur de l’alcool qui déclenche ce genre de crises.
Nos regards se croisent et elle semble attendre quelque chose. Un jugement de ma part, sans doute.
— Parfois cela survient quand je conduis. Mais ce n’est jamais arrivé de but en blanc, sans prévenir, comme ce soir.
— Beaucoup de gens ont des crises de panique, expliqué-je d’un ton rassurant. Il y a des médecins spécialisés dans ce domaine.
Elle secoue vigoureusement la tête.
— Non. Pas question. Pas de médecin, pas de médicaments. Je suis passée par là, et je ne recommencerai pas, ajoute-t-elle avec un rire amer.
Je pense à ce que Jamie m’a raconté ce soir. La dépression de sa mère quand il était enfant, et le fait qu’il ait dû apprendre à cuisiner seul. J’ai le cœur serré pour eux. Je comprends que Donna n’ait aucune envie de revivre le passé. Et encore, je ne sais pas tout.
— Celle-ci ressemble à Scorpion, dit-elle en montrant une constellation.
— Oui, il me semble que vous avez raison.
Et nous rions ensemble, car nous n’y connaissons rien.
Nous parlons de choses et d’autres en marchant, mais mes pensées reviennent inlassablement vers Jamie, et ce que nous avons fait dans mon lit. Je ne peux croire que tout se soit passé de manière aussi naturelle. C’était la première fois que je parvenais à ressentir du plaisir avec un homme. Peut-être était-ce le contact de son corps, ou la façon dont il s’y est pris, ou le fait qu’il m’ait demandé ce que je ressentais. Ou tout cela à la fois.
Jamie n’est pas seulement le joueur de hockey sexy pour lequel j’avais un faible au lycée. Il est bien plus que cela. Sous son apparence maussade et froide, il est en réalité attentif et protecteur. Il se soucie plus des gens de son entourage que de lui-même. Personne ne m’a encouragée comme lui à continuer dans la musique.
Je suis en train de devenir l’amie de sa mère, et j’adore m’occuper de sa chienne.
J’esquisse une petite moue hésitante. Au début, Zach me trouvait spéciale. Puis, il s’est lassé de moi. Je ne supporte pas l’idée qu’un jour Jamie puisse en faire autant.
Le seul fait d’y penser me donne la nausée. Je ne veux pas traverser cette épreuve encore une fois.
 
Quand nous rentrons chez Donna, Jamie est déjà là. Je l’avais prévenu par texto que nous allions faire une promenade.
— Bonsoir, mon chéri, dit Donna alors qu’il se précipite vers elle.
Il scrute ses traits d’un air inquiet, et j’ai le cœur serré. Ce genre de maladie est très lourd à porter pour une seule personne, et ce doit être dur pour lui de voir sa mère lutter. Il la serre dans ses bras, et elle a un petit soupir excédé.
— Je vais très bien. Tu peux demander à Pippa.
Jamie me lance un coup d’œil par-dessus son épaule et me fait un petit signe pour me partager sa gratitude. Je réponds d’un hochement de tête.
Pendant la demi-heure suivante, Jamie surveille Donna, qui prépare le thé. Assise à la table de la cuisine, je bavarde avec elle. Finalement, il parvient à se convaincre que tout va bien, et Donna nous met gentiment à la porte.
Nous effectuons le trajet de retour dans un silence tendu. Je l’observe du coin de l’œil et remarque que ses mâchoires sont crispées.
— Merci, Pippa, dit-il lorsque nos yeux se croisent.
— N’en parlons plus.
Il fixe la route, l’air frustré.
— Je… je j’aurais été perdu sans toi.
— Je sais.
— Quelle modestie, relève-t-il, amusé.
Je le regarde en haussant les sourcils.
— Vraiment, n’en parlons plus. Ce n’est rien.
Il acquiesce d’un signe de tête et reporte son attention sur la route, mais je vois bien qu’il ne parvient pas à se détendre. Lorsque nous arrivons à la maison, Daisy se dirige tout droit vers la chambre de Jamie. Elle dort avec lui quand il n’est pas en déplacement.
Nous échangeons un coup d’œil. Maintenant que nous sommes seuls, je repense à ce que nous avons fait un peu plus tôt et j’ai envie de recommencer.
Mais nous ne pouvons pas, je le sais. Je ne serai jamais capable d’ignorer mes sentiments, comme Hazel me l’a suggéré.
— À propos de ce soir…, commence-t-il.
Sa gorge semble se nouer, et il se masse la nuque.
— Je pense que nous ne devrions pas recommencer, dis-je, de but en blanc.
Il se tourne vers moi. Ressent-il de la déception, ou du soulagement ? Je l’ignore.
— Tu as ta mère, et moi j’ai…
Les mots meurent sur mes lèvres, et je secoue la tête. Je ne peux lui dire la vérité.
Je ne peux lui avouer que j’ai un cœur très fragile et que j’éprouve des sentiments pour lui.
— D’accord. Je suis désolé si je t’ai mise mal à l’aise.
— Non. C’était génial. Vraiment génial.
Je me sens rougir et je m’empresse d’ajouter :
— Mais je travaille pour toi.
Il hoche la tête, tout en me dévisageant d’un air circonspect.
— Oui, c’est vrai.
— Très bien.
À travers l’immense fenêtre du salon, je perçois les lumières des pistes de ski qui clignotent au loin, dans la montagne, et je sais que je vais les contempler toute la nuit en me remémorant ce qui s’est passé.
— Il faut que j’aille me coucher.
— Bonne nuit, Pippa, dit-il à voix basse.
— Bonne nuit.
Une fois dans ma chambre, je m’adosse à la porte fermée et je rassemble mes idées. Il n’y a pas de place pour moi dans la vie de Jamie. Cette soirée en est la preuve.
Ce n’est pas sa faute, mais je sais que c’est le genre de choses qu’il se reproche à lui-même. Cela se produira de nouveau, et il ne me fera jamais passer avant sa mère. Il ne peut pas. Elle a trop besoin de lui.
J’ai l’impression d’être face à un immense signal d’avertissement, à des lettres géantes éclairées par des néons et formant le mot DANGER, entouré de flèches rouges qui clignotent dans tous les sens.
Si je laisse cette situation perdurer, je sais comment cela finira pour moi.





CHAPITRE 39


Jamie
Quelques jours plus tard, nous jouons de nouveau contre Calgary. Alexei Volkov a le palet et tire, mais Miller lui coupe la route et le palet heurte la barre verticale du filet. À l’autre bout du stade les fans bondissent en réclamant un penalty. Le jeu continue.
Quand le goal des Cougars arrête le tir suivant, un sifflement retentit. Les arbitres et les juges de lignes prennent un moment pour discuter.
— Pas de penalty, annonce le commentateur.
Les spectateurs hurlent dans toute la patinoire.
Miller sourit à son public en écartant les bras. Mes coéquipiers sont furieux et tapent du poing contre la vitre, tandis que lui est aux anges. Il ôte son gant et lève son majeur en l’air à leur intention. Les huées redoublent.
Cette fois, le sifflet de l’arbitre retentit, et il y a un penalty.
Seigneur. Je le reconnais à peine. Rory était pourtant si discipliné, et concentré sur le jeu, comme moi. Il adorait le hockey, même lorsque son père guettait chacun de ses mouvements et le réprimandait après les matchs pour ses erreurs.
Je saisis ma bouteille d’eau et je croise le regard de Pippa. Elle sourit, et je lui fais un signe de tête. Hazel est avec elle ce soir. Elle boit de la bière et a l’air de s’ennuyer ferme. Chaque fois que le jeu s’est interrompu, le regard de Rory s’est porté directement sur elles.
Hazel dit quelque chose qui fait rire Pippa. Cette dernière m’adresse un clin d’œil en souriant, et mon désir s’éveille. Je craignais qu’après cette fameuse soirée nous soyons un peu gênés le lendemain, mais Pippa s’est comportée tout à fait normalement, comme si rien ne s’était passé.
Je devrais être soulagé qu’elle ne soit pas contrariée. Je devrais me sortir cet incident de la tête et passer à autre chose, mais je n’arrête pas de penser à cette soirée.
Elle avait raison, il vaut mieux ne pas s’aventurer sur ce terrain. Ce qui s’est passé avec ma mère constitue un avertissement, cela me rappelle ce qui risque d’arriver si je ne suis pas là pour elle.
Mais ça ne veut pas dire que ça me fait plaisir.
Je voudrais désespérément faire jouir à nouveau Pippa, mais si nous recommençons, nous ne pourrons plus arrêter. Je lui ferai l’amour encore et encore, matin, midi et soir. Probablement aussi au milieu de la nuit. Elle est trop douce, trop spéciale. Je ne me lasse pas de ma ravissante assistante. Elle est beaucoup plus séduisante que la jolie fille qu’elle était déjà au lycée, et plus nous nous connaissons, plus je sens ma détermination faiblir.
De toute façon, elle mérite mieux qu’un type comme moi. Il lui faut quelqu’un qui ne pensera qu’à elle, qui lui donnera tout. Je déteste l’idée d’un autre homme dans sa vie, mais je veux qu’elle soit heureuse.
Le jeu reprend, je me détourne de Pippa et je me concentre sur le match.
 
Après le match, je me dirige vers les tribunes. Pippa me repère aussitôt et me fait un petit signe de la main.
Je me racle la gorge en regardant autour de moi.
— Coucou. Où est Hazel ?
— Elle est partie aux toilettes, elle va revenir. Super match, ajoute-t-elle.
Elle est radieuse.
— Merci.
Nos regards se croisent, et mes yeux se posent sur ses lèvres. Mon cœur bat encore très fort après les efforts physiques que j’ai dû déployer, un flot d’adrénaline coule dans mes veines, et je n’ai envie que d’une chose : ramener Pippa à la maison et refaire ce que nous avons fait l’autre soir.
— La voilà ! s’exclame Miller en s’approchant de Pippa.
Il la prend dans ses bras, la soulève de terre, et elle éclate de rire.
Je croise les bras en leur lançant un regard noir.
— Que viens-tu faire ici ?
Il la repose sur le sol et tire l’extrémité de sa queue-de-cheval d’un air espiègle. Je serre les poings. J’ai soudain une envie folle de le frapper.
— Je viens dire bonjour à ma copine Pippa.
— Salut ! dit celle-ci en souriant.
— Salut ! répète-t-il d’une voix aiguë.
Ils rient ensemble. Cette scène me met hors de moi.
— Les joueurs de l’équipe adverse ne sont pas censés venir ici, grogné-je d’un ton sec.
Je me sens oppressé. Ils ne devraient pas se sourire comme ça. Elle est à moi, pas à lui.
Rory lève les yeux au ciel et fait un geste du menton en me montrant le goal de Calgary en grande conversation avec un de nos attaquants, à l’autre bout de la salle.
— Thurston échange des renseignements avec votre gars, mais tout le monde s’en fiche.
Il sourit à Pippa et passe un bras sur ses épaules. J’éprouve un brusque accès de rage.
— Comment ça va, petite ?
Pippa ricane.
— Tu n’as que deux ans de plus que moi, rétorque-t-elle.
— Oui, mais tu es petite.
— J’ai une taille normale.
Je déteste la voir contre lui. Elle devrait être dans mes bras. Pas dans les siens. Jamais.
— C’est toi qui es trop grand, ajoute-t-elle.
Ma mâchoire est si crispée qu’elle en est douloureuse. Je déglutis péniblement tant ma gorge est en feu et j’ai l’impression de sentir mon sang bouillonner dans mes veines. Pourquoi suis-je aussi énervé ?
Hazel apparaît à côté de Pippa et me salue d’un air indifférent.
— Bonjour.
— Hazel, dis-je en lui adressant un signe de tête.
Elle se tourne vers Miller, qui enlace toujours Pippa, et a une petite moue de dégoût.
J’ai toujours aimé Hazel.
Miller regarde cette dernière d’un air plein d’assurance, et je remarque une lueur prédatrice passer dans ses yeux.
— Salut, Hartley. Tu te souviens de moi ?
Il se fout de ma gueule, c’est sûr.
Hazel lui répond d’un ton dédaigneux :
— Non.
— Je suis sûr que si.
Le regard de Pippa passe de l’un à l’autre.
— Vous vous connaissez ? Vous n’étiez pas dans la même classe, pourtant.
Miller dévore Hazel des yeux.
— Nous avions certains cours en communs. Hartley est une intello.
— C’est vrai, remarque Pippa. J’avais oublié que tu suivais des cours d’été pour passer plus vite dans la classe supérieure.
Il relâche ma belle assistante et fait un pas vers Hazel, avec son petit sourire satisfait qui me donne envie de le frapper. Au moins, ce n’est plus à Pippa qu’il adresse son numéro de charme.
— Comment ça va, Hartley ? Pippa m’a dit que tu travaillais pour l’équipe.
Hazel prend une gorgée de bière en le regardant par-dessus le bord de son verre.
— Ouais.
— Tu as toujours eu un faible pour les joueurs de hockey.
Sans qu’ils le remarquent, Pippa me fait une petite grimace et articule un message silencieux : Je te raconterai plus tard.
Hazel fixe Miller comme s’il était un cafard qu’elle venait d’écraser sur le sol. Si cet idiot ne s’était pas intéressé à Pippa l’instant d’avant, j’aurais envie de rire. J’imagine les commérages dans l’équipe. Habituellement, les femmes ne le regardent pas de cette façon.
Cependant, à en juger par la lueur qui apparaît dans ses prunelles, cela n’a pas l’air de le gêner.
— Tu as bien poussé, dit-il.
Elle le dévisage sans dire un mot, et d’un geste du pouce il montre sa propre poitrine.
— Tu ne me dis pas que j’ai bien grandi aussi ? lance-t-il, d’un ton amusé.
— Félicitations. Tu as l’air d’être devenu le genre de type qui peut s’offrir une poupée gonflable de luxe.
— Elle s’appelle Diane, rétorque-t-il du tac au tac.
À son grand sourire, il est clair que cet échange l’amuse.
Pippa et Hazel éclatent de rire en même temps.
— Il ne faut pas leur donner de nom, Rory ! s’exclame mon petit rossignol, en proie à un fou rire.
— Ta poupée a une tête ? demande Hazel.
— Elle en avait une, répond-il sans la quitter des yeux. Mais je l’ai enlevée.
— C’est pire.
Il sourit à Hazel, comme s’il voulait la garder avec lui. Pippa m’adresse un sourire complice, et ma gorge se serre.
Hazel dit quelque chose à sa sœur, et celle-ci se tourne pour l’écouter. Sa queue-de-cheval effleure mon bras, et je suis transporté quelques jours en arrière. Je la revois allongée sur moi, tremblante, alors qu’elle jouit entre mes bras. Je crois encore sentir sa chevelure sur ma poitrine. Je ne peux cesser de penser à ce moment.
Soudain, je suis ramené à la réalité par les paroles de Miller :
— Tu devrais nous accompagner, Pippa et moi, quand elle me fera visiter la ville.
Hazel écarquille les yeux.
— De quoi parle-t-il ?
— Rory a envie que quelqu’un lui fasse découvrir Vancouver, bien qu’il ait grandi ici et qu’il vive maintenant ailleurs, explique Pippa.
Rory fait mine de faire passer Pippa derrière lui.
— N’écoute pas ce qu’elle dit, chérie. Tu devrais venir avec nous.
— Je n’ai pas le temps, déclare Hazel d’un air renfrogné. Et ne m’appelle pas chérie.
Miller pose une main sur son cœur, en faisant mine de s’excuser.
— Désolé. Chérie.
Hazel se tourne vers Pippa.
— Tu sais qu’il essaye de t’entraîner dans un plan à trois, pas vrai ?
— Je n’ai jamais fait de plan à trois, lance Pippa en riant.
— Et tu n’en feras pas.
J’ai parlé d’un ton sec, et ils me regardent tous d’un air ahuri, comme si j’étais un monstre à deux têtes.
— Tu ne coucheras pas non plus avec Miller.
Les mots m’ont échappé, c’est plus fort que moi. Pippa me donne un coup de coude dans les côtes.
— C’est juste une blague. Rory, quand penses-tu revenir en ville ?
— En fait, je vais rester deux jours de plus ici. Je suis libre demain, si tu veux.
Putain. Rory Miller observe ma Pippa avec des yeux brillants de convoitise. Cela ne va pas du tout. Je suis submergé par une vague de jalousie.
J’ai la nausée à l’idée qu’il pourrait essayer de la toucher. Je la fixe en cherchant un moyen de l’entraîner loin d’ici.
— Demain, c’est très bien.
Miller bombe le torse comme s’il venait de remporter un trophée. Il me lance visiblement un défi, mais je ne peux rien faire. J’ai déjà trop souvent franchi les limites avec Pippa.
Quel connard. Je le déteste de jouer à ce jeu stupide avec moi. Et je me déteste d’être aussi jaloux pour une femme que je ne peux pas avoir.
— Génial, dit-il avec un large sourire. C’est d’accord.





CHAPITRE 40


Pippa
Quand je sors de ma chambre le lendemain soir, Jamie fait les cent pas dans l’appartement d’un air renfrogné. J’entre dans le salon, et il se fige en observant ma tenue.
Je crains d’avoir eu une mauvaise idée.
Je sais que Rory ne s’intéresse pas à moi. Même s’il a plaisanté en parlant de plan à trois, nous sommes simplement amis. Toutefois, je suis sortie avec le même garçon depuis la seconde et, depuis que Jamie m’a fait perdre la tête avec ce sex-toy, je me rends compte que je suis passée à côté de beaucoup de choses.
J’ai envie de sortir et de m’amuser. Je veux me faire des amis, vivre de nouvelles expériences. Pendant deux ans, j’ai accompagné Zach dans sa tournée, en travaillant comme une folle. Avant cela, je l’avais suivi à l’université. Tous mes amis étaient en réalité ses amis.
D’autre part, je sais que Rory a envie de redevenir l’ami de Jamie. Mais, comme il ne sait pas comment s’y prendre, il le provoque et joue avec ses nerfs.
— Tu vas sortir comme ça ?
Il me lance un regard noir.
Je baisse les yeux sur ma minijupe en laine et le T-shirt à l’effigie d’un spectacle musical que j’avais vu avec Hazel, il y a quelques années. Par-dessus, j’ai également passé un pull qui est presque aussi long que la jupe.
— Ma tenue ne te plaît pas ?
Il me toise en croisant les bras.
— Tu vas avoir froid aux jambes.
Je suis parcourue d’un frisson et je me détourne en faisant mine de consulter l’heure sur mon téléphone, pour cacher la rougeur qui a envahi mes joues. Rory sera là d’une minute à l’autre.
— Je vais mettre des bottes.
Je sors celles-ci du placard pour les enfiler.
J’adore ces chaussures et je ne les porte pas assez souvent. Elles remontent jusque sur mes cuisses et me font des jambes de rêve.
Quand je me retourne, je surprends le regard de Jamie sur le petit morceau de peau qui apparaît entre mes bottes et ma jupe. Sa mâchoire est contractée.
Je laisse échapper un petit rire.
— Jamie, Rory n’est qu’un copain. Tu lui en veux parce qu’il t’a fait encaisser un but l’autre soir.
Ses yeux lancent des éclairs, et j’ai l’impression d’en ressentir le crépitement entre mes cuisses.
— Quand il verra cette jupe, il ne se contentera plus d’être un copain. Et si quelqu’un vous prend en photo ? ajoute-t-il d’un ton excédé. Pendant la soirée de Zach, nous avons fait croire à tout le monde que nous étions en couple.
— Personne ne prendra de photos. Nous allons dans un bar très discret de Main Street, qui fait des cocktails fantastiques. Les gens sont trop cool dans ce quartier pour prendre des photos d’un joueur de hockey.
Mon téléphone vibre, et le message Porte d’entrée s’affiche sur l’écran. J’ouvre à Rory et je repose mon portable.
Au moment où je me retourne, je me heurte à Jamie et je plaque les mains sur son torse pour ne pas perdre l’équilibre. Quand je croise son regard, mon pouls s’accélère.
Il a l’air un peu hagard.
— Qu’y a-t-il ?
Il jette un coup d’œil à la porte, puis pose à nouveau les yeux sur moi.
Sa bouche s’écrase sur la mienne. Je lâche un grognement en sentant sa langue se glisser entre mes lèvres. Il me pousse en arrière, contre le mur, et colle ses hanches aux miennes.
Je ne vois plus rien, je ne sens plus que sa présence contre moi et sa manière de pousser son sexe dur sur mon ventre. Une pression délicieuse s’insinue entre mes jambes, et je gémis doucement.
— Nous étions d’accord pour ne pas recommencer, chuchoté-je contre ses lèvres.
Il interrompt notre baiser et appuie son front sur le mien, haletant.
— Je m’en fiche.
Vraiment ? Moi aussi. Je ne me rappelle même pas pourquoi nous avons décidé cela. C’est tellement bon.
Il m’embrasse si fort que je crains d’avoir un bleu le lendemain. Je me noie dans ce baiser, dans cette sensation de bonheur alors que sa bouche s’approprie la mienne. Ses mains sont sur moi, et j’ai passé mes doigts dans ses cheveux. Je tire doucement sur une mèche, et il lâche un grognement sourd qui me fait fondre de désir.
Oh, mon Dieu. Jamie est en train de me faire l’amour avec sa bouche deux secondes avant l’arrivée de Rory, mais ça m’est complètement égal. Je ne peux pas le repousser.
— Je n’arrête pas de penser à ça, marmonne-t-il.
On dirait qu’il est en colère mais, quand je vois ses yeux, un désir intense me fait frissonner.
Il me veut tellement. Je hoche la tête en silence.
— Dis-moi d’arrêter, Pippa.
Je pousse un soupir. Pas question.
Quelques coups frappés légèrement à la porte me font sursauter. Jamie pose un bras sur le mur, au-dessus de moi, me retenant prisonnière.
— C’est Rory, dis-je à mi-voix.
Il place sa main libre sur mon cou et me maintient un instant ainsi.
— Ne bouge pas, murmure-t-il.
Son autre main vient caresser mes cuisses. Il fait courir ses doigts sur la peau nue, entre ma jupe et le haut des bottes. J’ai du mal à respirer, mon cœur bat la chamade et mes seins sont tendus. Quand Jamie fait remonter le bord de ma jupe, je fais instinctivement onduler mes hanches.
Rory toque de nouveau à la porte, et Jamie se penche sur moi. Ses lèvres effleurent mon oreille, et il chuchote tout bas :
— Dis-lui que tu en as pour une minute.
Où veut-il en venir ?
Je me sens de plus en plus excitée.
Jamie me regarde d’une façon autoritaire qui signifie : Fais ce que je dis. Tout de suite.
— Une seconde ! lancé-je d’une voix tremblotante. J’arrive.
Sa main remonte plus haut et il fait glisser ses doigts à l’intérieur de ma cuisse, tandis que son autre main se crispe légèrement sur ma gorge.
Je ferme les yeux lorsqu’il effleure mon string et suis parcourue d’un frisson de plaisir alors qu’il presse ses doigts sur mon clitoris. J’étouffe un cri.
— Chut…
Il esquisse un sourire mais son regard est sombre, comme si me torturer ainsi l’excitait.
— Tu aimes ?
Je fais un signe de tête affirmatif.
— Tu veux que je te caresse ?
Je hoche de nouveau la tête en plaquant les mains sur son torse.
— Dis-moi s’il te plaît.
— S’il te plaît.
— Très bien.
Sans me quitter des yeux, il repousse mon string sur le côté et fait passer ses doigts sur moi en traçant des cercles autour de mon clitoris. Je pince les lèvres pour réprimer un gémissement lorsqu’il effleure mon endroit le plus sensible. Puis il introduit un doigt en moi.
Je ferme les yeux, enivrée par cette délicieuse sensation.
— Tu es toute mouillée, Pippa. Tellement mouillée pour moi.
Je laisse retomber ma tête dans le creux de son épaule.
— Non, non, non. Regarde-moi.
Je ravale un autre gémissement, et je lève les yeux vers lui en me mordant les lèvres. Ses cheveux retombent sur son visage, et malgré l’état second dans lequel je suis, submergée par le désir, je trouve cela adorable. Il insinue un autre doigt en moi et me caresse lentement, comme s’il voulait me rendre folle. Je m’accroche à son cou.
Rory frappe de nouveau à la porte, et je tressaille. Mes muscles se contractent autour des doigts de Jamie. J’avais oublié qu’il était là. Jamie sourit, l’air content de lui.
— Pippa ! C’est un peu long. Tu es prête ?
Il se penche vers moi.
— Tu m’appartient, me murmure-t-il à l’oreille, en repliant ses doigts pour stimuler mon point G.
Je laisse fuser un soupir de satisfaction.
— Une seconde !
Ma voix se brise lorsque Jamie presse son pouce contre mon clitoris. Une vague de chaleur se répand dans mon ventre, et j’éprouve la même sensation que l’autre nuit, quand Jamie tenait le sex-toy contre moi.
J’ai l’impression que je vais jouir.
— Tu veux continuer ? me demande-t-il.
J’acquiesce frénétiquement, en réprimant des soupirs de plaisir.
— J’y suis presque, soufflé-je.
Je suis stupéfaite, comment fait-il pour être aussi doué ?
— Je sais.
Sa voix ferme et déterminée décuple mon excitation. Ma respiration est hachée, et la pression à l’intérieur de mon corps s’intensifie.
— Voilà…, murmure-t-il en accélérant ses mouvements.
Son pouce effleure mon clitoris, et je me mets à trembler.
— Doucement, chuchote-t-il.
Je ferme les yeux, alors que mon corps se contracte. Je sens l’orgasme monter en moi et se propager dans tous mes membres. Mes nerfs sont à vif, et lorsque j’atteins le point le plus fort de la jouissance je laisse ma tête retomber sur son épaule.
— C’était parfait, chuchote-t-il. Vraiment parfait.
J’ai encore du mal à respirer normalement lorsqu’il retire sa main et porte les doigts à sa bouche. Mon corps est en feu. Il plaque ensuite un baiser léger sur mes lèvres, et sa bouche est imprégnée du goût de mon intimité.
Rory frappe de nouveau à la porte, et Jamie pose sa main sur la poignée pour lui ouvrir. Je tire rapidement sur ma jupe.
— Eh bien, il était temps…
Rory s’interrompt brusquement en voyant Jamie.
— Tu veux nous gâcher notre rendez-vous, Streicher ?
— Oui, c’est cela.
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Pippa
Je ne m’étais jamais sentie aussi mal à l’aise pendant un dîner.
Nous sommes assis dans ce bar de Main Street, à deux pas de l’appartement. C’est un speakeasy avec une entrée secrète, qui a l’apparence d’un bureau de comptable des années 1970. L’intérieur est décoré de meubles en velours marron et d’œuvres d’art à la fois bizarres et fascinantes. Une fresque murale hédoniste montre des gens allongés complètement nus dans un environnement champêtre.
Je sirote mon chai whisky sour, en regardant du coin de l’œil le couloir du fond où se trouvent les toilettes. Il y a peut-être une porte dérobée par laquelle je pourrais m’enfuir ?
Le souvenir de ce que nous avons fait dans l’appartement ne quitte pas mes pensées, et chaque fois que j’y songe, mes joues s’enflamment. Assis à côté de moi, Jamie est aussi renfrogné qu’à son habitude. Je sais que nous n’aurions pas dû recommencer, mais dès qu’il me touche je perds la tête. Il y a de l’électricité entre nous. C’est trop bon, trop intense.
Quand je pense à ses doigts à l’intérieur de mon intimité… je suis parcourue de frémissements.
— Pippa ! s’exclame Rory en se renversant dans son fauteuil. Qu’est-ce que j’apprends ? Tu as joué de la guitare en public ?
— C’était juste pour rire.
Jamie marmonne quelque chose d’un air désapprobateur.
— C’est vrai, lui dis-je, avec un sourire indulgent.
Il me regarde en fronçant les sourcils.
— Elle est excellente, déclare-t-il à Rory. Si elle voulait, elle pourrait travailler dans le monde de la musique.
Ce sont les premiers mots qu’il prononce depuis que nous sommes arrivés, et j’ai l’impression qu’un bloc de glace vient de se former dans mon estomac en les entendant.
— Ce n’est pas une question de talent.
— Certes, lâche-t-il durement. C’est une question de travail et de confiance en toi. Ce qui te manque, c’est la confiance.
Je me sens mal et suis sur le point de changer de sujet, quand Rory s’en mêle.
— On dirait que tu as un fan, dit-il en souriant à Jamie.
Ce n’est pas un sourire taquin, ni empreint de suffisance. C’est un sourire tout simplement.
— Son plus grand admirateur, précise Jamie.
Sa voix n’a pas l’agressivité qu’elle contient d’ordinaire quand il s’adresse à Rory.
Ils se dévisagent un moment, se jaugent.
J’en ai assez.
— Pourquoi vous n’êtes plus copains, tous les deux ? demandé-je de but en blanc.
Jamie darde un regard noir sur Rory, qui paraît soudain mal à l’aise. Je perçois une certaine vulnérabilité dans ses yeux, mais il se ressaisit immédiatement.
— Je joue dans l’équipe adverse, dit-il avec un sourire sarcastique. Pourquoi je serais copain avec lui ?
Jamie croise les bras.
— J’ai l’impression d’entendre un des commandements de Rick Miller.
— Ouais.
Rory hausse les sourcils et esquisse une moue désabusée en inspectant le bar.
Pendant un moment, j’ai l’impression qu’ils voudraient tous deux ajouter quelque chose.
— Ton père est Rick Miller ? demandé-je en écarquillant les yeux de surprise.
Rick Miller est un des plus grands joueurs de hockey canadiens. Il serait le préféré de mon père, s’il n’avait pas la réputation d’être aussi désagréable avec les journalistes et ses fans.
— Oui, le grand et l’unique Rick Miller, rétorque sèchement Rory.
— Waouh.
— Ne sois pas impressionnée, Pippa, dit-il en haussant les épaules. C’est un type comme les autres.
Je pense à Jamie. Il m’intimidait quand nous étions au lycée, et c’était encore le cas il y a quelques mois. Mais sous ses dehors revêches, c’est quelqu’un de doux et de protecteur.
Toutefois, quelque chose me dit que Rick Miller ne doit pas être très gentil.
— Nous devrions rentrer, déclare Jamie. J’ai un entraînement tôt demain matin, et tu dois préparer ton entretien.
Mon estomac se noue. En effet, mon fameux entretien pour le poste de marketing a lieu demain. Cela fait deux semaines que je me prépare, en révisant mes cours, en répétant avec Hazel, et en éludant toutes les questions de mes parents, qui me harcèlent au téléphone.
— Mon petit rossignol, commence Jamie de cette voix qu’il n’utilise que lorsque nous sommes seuls tous les deux, à croire qu’il a oublié que Rory était assis de l’autre côté de la table. Tu vas réussir, si tu le veux vraiment.
Ce n’est pas ce qui m’inquiète. Mais je ne vois pas d’autre possibilité. Les autres options sont…
Non. Pas question.
Je m’oblige à sourire, et Rory nous observe avec curiosité. La serveuse passe derrière lui, et Jamie lève la main pour attirer son attention.
— Pouvons-nous avoir l’addition, s’il vous plaît ?
La jeune femme lui sourit.
— C’est déjà réglé. Bonne soirée.
Elle s’éloigne, et nous observons Rory qui se contente de nous faire un clin d’œil.
— Merci, dis-je. Tu n’étais pas obligé de nous inviter.
Il se lève en haussant les épaules.
— C’était la moindre des choses.
Je ne sais pas trop ce qu’il veut dire par là. Est-ce que ça a un rapport avec la façon dont son amitié avec Jamie s’est terminée ?
Ce dernier se racle la gorge, visiblement contrarié que Rory ait payé pour lui.
— Merci, marmonne-t-il.
Une fois dehors, Rory reprend la parole :
— Mon hôtel est par là, dit-il en indiquant le bout de la rue d’un mouvement du menton.
— D’accord. Merci pour ce bon moment.
Il me prend gentiment dans ses bras et m’embrasse sur la joue. Je n’ai pas de frère, mais je suis sûre que si j’en avais un il se comporterait ainsi.
— J’espère que nous recommencerons, dit-il en souriant.
— J’en suis sûre.
Il se tourne vers Jamie, qui nous observe d’un air irrité.
— Streicher, tu étais là aussi, il me semble.
Jamie paraît agacé. Je lève les yeux au ciel et je l’entraîne avec moi, en faisant un petit signe d’adieu à Rory. Nous regagnons l’appartement en silence.
— Merci de m’avoir laissé gâcher votre sortie, me dit-il en me regardant.
— Tu ne m’as pas vraiment demandé la permission.
Il ricane, et je suis sûre qu’il pense au moment où il m’a proposé de devenir sa colocataire.
— Ce n’était pas une sortie, c’était un rendez-vous, répliqué-je en dissimulant un sourire.
— Non. Ce n’était pas un rendez-vous amoureux.
Je ris sous cape. J’adore le taquiner.
Nous passons devant le magasin de musique, et je ne peux réprimer un soupir en posant les yeux sur la guitare de mes rêves. Je marque une pause pour l’admirer.
Jamie s’arrête à côté de moi, croise les bras et l’examine à travers la vitre.
— Cette guitare te plaît ?
— Je l’adore.
Je l’observe encore en m’efforçant de graver dans ma mémoire chaque détail. J’ai l’impression de sentir les cordes sous mes doigts.
— La prochaine fois que nous passerons devant ce magasin, tu devrais entrer et l’essayer.
Je secoue la tête en faisant la moue.
— Si j’en joue, j’aurai encore plus envie de l’avoir.
— Et ce ne serait pas bien ?
Non. Parce que alors j’aurais envie de beaucoup d’autres choses. Je me mettrais à avoir des idées. Je recommencerais à rêver. Et la dernière fois que c’est arrivé, ça c’est mal fini.
— Dans une autre vie, peut-être. Viens. Rentrons.
Quand nous ouvrons la porte, Daisy s’élance vers nous pour nous faire la fête, et Jamie se baisse pour la caresser.
— Je vais la sortir, dit-il en la prenant dans ses bras.
Nos regards se croisent, et je pense à ce que nous avons fait quelques heures plus tôt, près de la porte. Son regard s’assombrit, et je comprends qu’il songe à la même chose. Une onde de désir se déploie dans mon bas-ventre.
Je suis tentée. Vraiment tentée.
Le soir où Donna a eu sa crise de panique, après l’épisode avec le sex-toy, Jamie était sur le point de me repousser, mais j’ai pris les devants, car je ne pouvais pas supporter l’idée d’être rejetée encore une fois.
Je suis sûre qu’il aura cette même expression le jour où il m’annoncera que nous ne pouvons pas continuer ainsi. Ce n’est qu’une question de temps. Il ne me plaquera jamais aussi grossièrement que l’a fait Zach. Je le sais, il sera correct. Il agira avec beaucoup de délicatesse et de respect.
Je ne peux réprimer une grimace. Pourquoi est-ce que cela me paraît encore pire ? Parce que c’est justement pour cette raison qu’il me plaît. Il est gentil et ne fera jamais de mal à quiconque délibérément. N’empêche qu’il pourrait me faire souffrir, sans le vouloir.
— Je ne peux pas avoir de relation passagère, lâché-je.
Mes paroles restent suspendues dans l’air, mais le message est clair. Nous devons arrêter. Même si c’est amusant et agréable. Même s’il me fait avoir les meilleurs orgasmes que j’aie jamais eus. Même si nous ne pouvons pas nous empêcher de nous toucher.
Il me regarde un moment en silence.
— D’accord.
— Bonne nuit, dis-je.
Je me sens tellement oppressée.
— Bonne nuit, Pippa.
Dans une autre vie, avais-je pensé pour la guitare. C’est peut-être valable pour lui aussi.
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Pippa
Arrivée devant le bâtiment où se trouve le bureau de l’équipe marketing, je vérifie l’heure sur mon téléphone. Je découvre un appel en absence de mes parents. J’ai encore quelques minutes devant moi, alors je décide de les rappeler sur leur ligne fixe. C’est ma mère qui répond.
— Bonjour, ma chérie. Nous voulions simplement te souhaiter bonne chance avant le fameux entretien !
Un nœud se forme dans mon estomac. Elle paraît tout excitée, pleine d’espoir.
— Ne quitte pas. Ken ! Décroche l’autre appareil. C’est Pippa !
Un instant plus tard, mon père est en ligne.
— Coucou, ma chérie. Bonne chance pour aujourd’hui. Nous sommes sûrs que tu t’en sortiras très bien.
Bien qu’ils ne puissent pas me voir, je m’oblige à sourire.
— Merci.
— Nous sommes très fiers de toi.
J’imagine leurs expressions ravies et leurs yeux brillants.
— Oh oui, tellement fiers ! ajoute ma mère. Une fois que tu auras ce poste, tout se mettra en place naturellement, tu verras. Dans un an ou deux, tu auras peut-être même les moyens de prendre un appartement en dehors de la ville.
Je ne veux pas vivre à l’extérieur de Vancouver. Quant à acheter un appartement, il ne faut même pas y penser.
— N’oublie pas de te renseigner sur les avantages, reprend mon père. Demande-leur quelles sont les différentes options pour la retraite.
— Oh, et pose des questions pour l’orthodontie.
— Absolument, renchérit mon père. Toutes les assurances ne proposent pas d’aide pour l’orthodontie.
Je me rembrunis.
— Je n’ai plus besoin d’appareil dentaire.
— Ce n’est pas pour toi, précise ma mère. C’est pour tes futurs enfants.
Mes futurs enfants ? Je me crispe alors que mon esprit tourne à plein régime. Je ne parviens pas à m’imaginer toujours à ce poste dans quelques années. Encore moins dans… quinze ans. Seigneur. Cette conversation ne m’aide pas du tout. Je dois retourner à la maison dans quelques semaines pour Noël, et j’ai l’impression que cet entretien sera le principal sujet de conversation des vacances.
— Je dois y aller. Je vous rappellerai plus tard.
— D’accord ! Bonne chance, ma chérie.
— N’oublie pas de leur dire que tu es quelqu’un de fiable, lance mon père en guise d’au revoir.
Je regarde la porte d’entrée du bâtiment en soupirant. Je n’ai plus envie de postuler, mais je n’ai pas d’autre choix.
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Jamie
Ward donne un coup de sifflet, alors que je sors de la patinoire.
— Tu as mal joué ce matin.
J’acquiesce en grognant.
Ma capacité de concentration est nulle aujourd’hui. Mes muscles sont douloureux, tous mes membres sont lourds. J’ai passé la nuit à me retourner dans mon lit en pensant à Pippa, à ma main entre ses jambes, aux doux gémissements de plaisir qu’elle tentait d’étouffer, le nez dans ma chemise.
Je n’ai jamais été du genre jaloux. Mais avec Pippa, le seul fait de la savoir avec d’autres types me rend fou. Je ne supportais pas l’idée qu’elle sorte avec Miller.
Je déteste les imaginer ensemble.
Une pensée me traverse l’esprit, malgré moi : je n’ai jamais éprouvé cela lorsque j’étais avec Erin et qu’elle sortait tout le temps avec des copains.
Une alarme se déclenche dans ma tête. Il faut que j’arrête les bêtises. Et, cette fois, je dois tenir parole.
Je revois Pippa se préparer à sortir hier soir, et j’étouffe un juron. Bon sang, ces bottes… Merde.
Pippa Hartley ignore à quel point elle est superbe.
— Streicher, tu m’écoutes ?
— Mmm ?
Je reviens brusquement à la réalité. Ward me regarde d’un drôle d’air.
— Pardon, tu disais ?
— Le gala de charité. Tu n’as pas encore confirmé si tu venais ou non.
Je réprime un soupire d’agacement. Vancouver Storm est un des principaux donateurs pour l’hôpital des enfants de la ville. Un gala doit avoir lieu fin janvier à Whistler, une station de ski à deux heures au nord de Vancouver. L’équipe sera présente, ainsi que tous les autres donateurs. Il y aura de nombreuses célébrités avec lesquelles je n’ai aucune envie de passer la soirée. Je soutiens les œuvres caritatives, je participe aux événements organisés à l’hôpital, et je fais même des dons anonymes, mais je déteste les galas.
Cela doit se voir clairement sur mon visage, car Ward me regarde durement.
— Tu dois faire acte de présence, Streicher. Ce n’est pas une suggestion, c’est un ordre.
Merde.
Je ne proteste pas, car pour rester à Vancouver je dois avoir l’approbation de Ward. Je joue bien, et encore mieux quand Pippa est assise derrière le filet, je dois l’admettre. Et je ne donnerai aucune raison au coach de m’échanger contre un autre goal.
— D’accord. J’y serai.
— Tu viendras accompagné ?
Je suis sur le point de répondre par la négative. En principe, Pippa doit rester à Vancouver avec Daisy, d’autant plus que si ma mère a un problème elle pourra se rendre très vite chez elle.
Toutefois, l’idée d’aller à Whistler avec Pippa rend cette perspective plus supportable. Je l’imagine à mon bras, en robe de soirée, riant et buvant du champagne.
— Oui. Je viendrai avec une amie.
Il m’observe, et je remarque l’ombre d’un sourire se dessiner sur ses traits.
— Bien. Je suis content de l’entendre.
 
Je passe le reste de l’après-midi à la salle de sport, en essayant de ne plus penser à Pippa et à la façon dont elle m’a dit « Je ne peux pas avoir de relation passagère. »
Voilà. C’est la confirmation de ce que je pensais. Pippa veut plus que ce que je peux lui offrir. Exactement comme Erin. Je suis un peu plus vieux maintenant pour appréhender les choses, et je ne suis pas assez fou pour jouer avec les sentiments de quelqu’un d’autre. À chaque fois que je me rappelle que j’ai gâché la carrière d’Erin, je suis submergé par la culpabilité. Elle travaille à présent pour un show télévisé local à petit budget, alors qu’elle aurait pu être top model. Et tout ça, c’est ma faute.
Je ne commettrai pas la même erreur avec Pippa.
D’ailleurs, son entretien d’embauche doit être terminé, à présent. Je lui envoie un SMS.
Moi : Comment ça s’est passé ?

Des petits points apparaissent sur l’écran alors qu’elle tape sa réponse.
Pippa : Super. J’ai assuré !

Je plisse les yeux. Je la crois, mais je suis surpris par son enthousiasme. Elle ne m’a pas dit qu’elle ne voulait pas de ce job, mais il y avait quelque chose de sous-jacent dans ses mots quand elle en parlait. Lorsqu’elle chante en s’accompagnant à la guitare, il y a une sorte de halo lumineux qui émane d’elle et qui éclaire tout ce qui l’entoure. Ce n’est pas du tout le cas quand elle parle de ce poste de marketing.
Moi : Allons dîner dehors ce soir.

J’envoie le message avant d’avoir le temps d’y réfléchir. Je veux qu’elle me raconte son entretien. Et je veux aussi passer du temps avec elle.
Nous ne ferons plus les idiots ensemble, mais je suis incapable de tenir ma jolie assistante loin de moi.
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Pippa
Ce soir-là, nous grignotons des chips et du guacamole dans un restaurant mexicain, à quelques rues de l’appartement. Noël approche à grands pas, et la salle est décorée de guirlandes et de babioles dorées.
— Nous devrions essayer de savoir quand est l’anniversaire de Daisy, dis-je en sirotant ma margarita.
— C’est un chien que j’ai trouvé dans la rue, elle n’a pas d’anniversaire officiel.
Mon cœur se serre.
— Tout le monde devrait avoir un jour d’anniversaire.
Jamie pose sur moi un regard doux et tendre.
— Tu as raison. C’est inacceptable, dit-il en sortant son téléphone de sa poche pour regarder le calendrier. Mi-janvier, qu’en penses-tu ? Nous pourrions donner une fête.
— Une fête ? Tu veux faire une fête pour Daisy ?
— Seulement si tu es là, répond-il les yeux brillants.
— Oh, j’y serai. Mais tu as conscience que tu devras te déguiser en chien, n’est-ce pas ?
Il lève les yeux au ciel, et j’éclate de rire.
— J’ai quelque chose à te demander.
Il me regarde, hésite un instant, puis reprend :
— Il y a un gala de charité fin janvier, et toute l’équipe doit y participer. C’est à Whistler.
J’adore Whistler, mais je n’y suis pas allée depuis des années, probablement depuis mon adolescence.
Je lèche le sel sur le bord de mon verre, avant d’avaler une gorgée de margarita.
— D’accord. Je garderai Daisy pendant le week-end.
Je ne commencerai à travailler dans le service de marketing qu’en février. Du moins, si j’obtiens le poste.
Jamie fixe ma bouche, et je repense à ce qui s’est passé la veille, à la façon dont il me maintenait contre le mur tandis que Rory attendait de l’autre côté de la porte, à ses yeux qui s’assombrissaient alors qu’il me pénétrait avec ses doigts.
Nous ne pouvons pas recommencer. Mais cela ne veut pas dire que je ne peux pas y penser.
Il détourne les yeux en clignant des paupières.
— Non, euh… je voudrais que tu m’accompagnes. En tant qu’assistante.
— Pas de problème.
Je réponds d’un ton joyeux, mais en réalité je déchante un peu. Je ne devrais pas. Nous savons tous les deux que nous ne pouvons pas être ensemble, mais il n’empêche qu’une petite partie de moi s’est brisée quand il a précisé « en tant qu’assistante ».
— Je réserverai une suite, et je m’occuperai de te trouver une robe de soirée.
— Génial.
Je finis mon verre et je fais signe à la serveuse de m’en apporter un autre.
Nous changeons de sujet et parlons des fêtes. Entre Noël et le jour de l’an, je rendrai visite à mes parents, à Silver Falls, la petite ville de Colombie-Britannique où ils se sont installés après avoir pris leur retraite.
Je cherche une idée de cadeau de Noël pour Jamie, mais il est le genre de personne à qui on ne sait quoi offrir.
— Allons-nous enfin parler de cet entretien ? demande-t-il soudainement, interrompant le fil de mes réflexions.
Mon estomac se tord.
— Ça s’est bien passé.
Il hausse les sourcils, et je sens son regard peser sur moi, tandis que je me perds dans la contemplation de la salle. J’observe les bouteilles multicolores derrière le comptoir, les carreaux noirs de la crédence, les autres tables, tout, plutôt que de me confronter à ses yeux.
Je suis enfin prête à admettre la réalité : quand je m’imagine à ce poste de marketing, une petite partie de moi meurt.
— Pippa.
— Ça s’est bien passé, répété-je, la gorge sèche.
Jamie attend en silence que je me décide à parler.
— J’aurai probablement le job, dis-je, le nez plongé dans mon verre.
— Tu en parles comme si c’était une catastrophe.
Je pince les lèvres et je garde le silence. Je ne sais pas quoi dire. Il a raison, j’ai vraiment l’impression que c’est une catastrophe.
— Mon petit rossignol…
Ma détermination s’effrite. Je préférerais qu’il ne me donne pas ce surnom, car cela me plaît trop. Il m’est impossible de faire semblant, quand il m’appelle comme ça.
— Tu ne veux pas de ce travail, Pippa, ajoute-t-il en secouant la tête. Avoue-le.
— D’accord, murmuré-je, le cœur au bord des lèvres. Je ne veux pas de ce job. Mes parents me parlent de sécurité, mais…
Je m’interromps. Ce que je m’apprête à dire est stupide.
— La sécurité, c’est mortellement ennuyeux ? suggère Jamie, les yeux brillants.
Je pousse un soupir.
— Exactement.
Il m’observe longuement, puis son expression s’adoucit.
— Bien.
— Bien ? m’exclamé-je, perplexe. Tu as entendu ce que je viens de te dire ? C’est un désastre, Jamie.
— Non, ce n’est pas un désastre.
Tout ce pour quoi mes parents ont travaillé si dur, tous leurs efforts pour économiser de l’argent afin de m’envoyer à l’université, toutes les grandes espérances qu’ils avaient pour moi, tout cela aura été vain. Je revois ma mère, donnant ses cours de danse, et se rappelant tous les jours qu’elle n’avait pas réussi à atteindre le niveau d’une professionnelle.
« L’échec est douloureux », m’avait-elle dit un jour.
Jamie se penche en avant et cherche mon regard. J’éprouve soudain l’envie de me blottir sur ses genoux, de m’accrocher à lui, d’enfouir mon visage au creux de son cou et de respirer son odeur. C’est la seule chose qui pourrait me réconforter.
— Et la musique ? demande-t-il doucement.
— Quoi, la musique ?
Mon cœur bat très fort. Le seul fait de prononcer ces mots me fait mal. Ils ne sont pas sincères. Ils sont cruels. J’ai l’impression de me trahir moi-même, ce qui n’a pas de sens, puisque la musique n’a jamais été une option de toute façon.
Les paroles de Zach me reviennent en mémoire : Tu n’as pas le talent.
La colère enfle en moi, et je serre les poings. Et si je l’avais, ce talent ? J’ai l’impression qu’une main s’enroule autour de ma gorge et la serre. Je veux reprendre le contrôle. Je ne veux plus être la fille qui subit les événements.
— Tu as envie de faire de la musique, Pippa. Tu as du talent et tu es la seule à ne pas t’en apercevoir.
Je lève les yeux au ciel et lâche un petit rire amer.
— Zach ne voyait pas mon talent.
— Oh, il le voyait, rétorque-t-il d’un ton sec. Il le voyait même très bien, j’en suis certain.
Nos regards se croisent, et j’oublie ce qui m’entoure. Je plonge les yeux dans les siens et je comprends qu’il veut le meilleur pour moi. Il déteste ce que Zach m’a fait et il est furieux que mes parents essayent de m’influencer.
— Que diront mes parents ?
Il crispe les mâchoires, l’air contrarié.
— Pense à toi d’abord.
Je ferme un instant les yeux. J’imagine leur déception, et cela me fait mal au cœur.
— Ça les tuera.
Son regard brille de colère. J’ai déjà vu cette expression chez lui, dans les résumés de matchs à la télévision, lorsqu’il est filmé en gros plan, en plein cœur de l’action.
— Ils t’aiment, ils surmonteront leur déception.
Il prononce ces mots sur le ton de la menace, comme s’il était décidé à tout faire pour que ça se passe ainsi.
— Sais-tu combien de gens m’ont dit que je ne réussirais jamais à percer dans le hockey ? Demande à Owens, ou à Miller, ou à n’importe quel athlète professionnel. Tous ceux qui ont l’audace de sortir des sentiers battus ont des détracteurs. Ne les écoute pas. Le seul avis qui compte, c’est le tien.
— Ton avis compte pour moi.
— Eh bien, je sais que tu peux réussir. Alors, tu devrais m’écouter.
Je voudrais le croire. Moi aussi, je pense être capable de réussir. Une petite partie de mon cœur, minuscule mais obstinée, n’est pas prête à renoncer à mon rêve.
Quand Jamie me dit « Je sais que tu peux réussir », ce côté têtu de mon être s’épanouit. Il m’observe d’un air grave, et j’ai un pincement au cœur.
Jamie est si gentil. J’aimerais que tout le monde connaisse cet aspect de sa personnalité. Je me demande si son ex l’a déjà perçu.
— Que s’est-il passé entre Erin et toi ?
Ce ne sont pas mes affaires, mais je suis curieuse. Il m’a dit qu’il n’avait pas de relations sérieuses, et je me demande si cela a un rapport avec elle. Ce doit forcément être le cas.
Il cligne les yeux et se détourne.
— Tu n’es pas obligé de me répondre, dis-je précipitamment. C’est intime.
— Non, cela ne me fait rien. C’est personnel, mais…
Il darde son regard sur moi, et à ce moment précis j’ai l’impression que notre relation est beaucoup plus profonde que nous ne voulons bien le croire.
— Je veux te le dire. Cela fait un moment que je veux t’en parler, mais je ne savais pas comment m’y prendre.
Il croise les bras et ajoute :
— Elle a cru qu’elle était enceinte.
— Tu avais dix-neuf ans ?
— Oui. C’était ma première saison en tant que joueur de hockey professionnel, et sa carrière commençait tout juste à décoller. Elle était mannequin.
Je hoche simplement la tête, comme si je l’ignorais. Je ne veux pas qu’il sache que je me suis déjà renseignée sur Google.
— Elle n’avait que deux semaines de retard, et quand elle m’a annoncé qu’elle pensait être enceinte, elle avait l’air tellement heureuse.
Il pousse un soupir, et la culpabilité vient déformer ses traits.
— J’ai paniqué.
— Ça peut se comprendre.
Je ne peux même pas m’imaginer enceinte à dix-neuf ans. J’aurais été terrorisée.
— Chaque fois que j’avais du temps libre, je prenais l’avion pour aller voir ma mère.
Son regard se perd dans le vague alors qu’il plonge dans ses souvenirs.
— Je croyais que ma relation avec Erin était passagère, mais elle pensait que notre union était plus solide.
— Qu’est-il arrivé ?
— Finalement, elle n’était pas enceinte. Mais elle a vu ma réaction lorsqu’elle m’a annoncé qu’elle pensait l’être, et à partir de ce moment tout a basculé. Nous avons rompu.
Il pose sur moi un regard empreint de regret et d’angoisse.
— J’ai appris une semaine plus tard, sur Internet, qu’elle avait renoncé au mannequinat. Elle avait signé de nombreux contrats pour la Fashion Week, mais elle s’est désistée. Elle avait une carrière prometteuse devant elle, mais elle a tout abandonné, et je sais que c’est à cause de moi. Je l’ai brisée, Pippa.
J’ai le cœur serré, car je vois bien qu’il souffre encore.
— Jamie. Tu te reproches trop de choses, dis-je d’une voix douce. Des couples se séparent tous les jours.
— Quand Zach t’a plaquée, il t’a fait perdre toute confiance en toi.
Je reste bouche bée, cherchant un argument pour me défendre, mais en vain. Il a raison.
— Je ne veux pas refaire la même erreur.
C’est donc pour cette raison qu’il n’a pas de relation sérieuse. Cette idée me rend triste. Jamie se reproche depuis des années ce qui s’est passé entre Erin et lui.
— Zach m’a brisé le cœur. Et il m’a dit que je n’étais pas assez douée pour faire carrière dans la musique. Mais cela ne signifie pas que je le crois. Enfin, je l’ai cru à l’époque, mais plus maintenant. Et c’est en grande partie grâce à toi, ajouté-je avec un petit sourire. As-tu parlé avec Erin de ce qui s’est passé ?
— Non, répond-il après quelques secondes de silence.
La musique qui résonne dans le restaurant s’arrête brièvement avant qu’une nouvelle chanson ne prenne le relais. Je me fige, en reconnaissant la voix de Zach.
Mon cœur se brise.
— Que se passe-t-il ? demande Jamie, d’une voix qui me paraît très lointaine.
Les paroles flottent autour de moi, et je fredonne le refrain en même temps que Zach. Je suis vaguement consciente de la main de Jamie posée sur la mienne. Je ne peux penser qu’à une seule chose : c’est ma chanson, que Zach est en train d’interpréter.
Celle que j’avais chantée pour lui et son manager. Celle dont ils s’étaient moqués.
Ils m’avaient dit qu’elle n’était pas assez bonne pour l’ajouter au répertoire.
Puis ils s’en étaient emparés.
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Pippa
J’ai la nausée.
— Pippa. Que se passe-t-il ?
Jamie passe un bras sur mes épaules. Il a l’air inquiet.
— C’est ma chanson, dis-je platement. Ma chanson.
Certaines paroles sont différentes et l’air des couplets a été modifié, mais le refrain est bien de moi.
Jamie hèle la serveuse et lui tend un billet.
— Pouvez-vous changer la musique, s’il vous plaît ? Tout de suite.
Un instant plus tard, la voix de Zach est brusquement remplacée par celle d’un autre chanteur.
Il s’est moqué de moi, et pendant tout ce temps j’ai cru que j’étais nulle.
Jamie a raison.
Il voyait très bien que j’avais du talent.
— Pippa, murmure Jamie.
Il pose sa main, chaude et réconfortante, sur ma nuque. Ce contact me ramène au moment présent, et je le regarde en clignant les yeux. Il semble à la fois furieux et inquiet. Sa mâchoire est crispée et ses yeux lancent des éclairs.
Je suis sous le choc, et terriblement en colère, mais le fait d’avoir Jamie à côté de moi m’aide à surmonter mon désarroi. Car Jamie croit en moi.
Il y a quelques mois j’étais en larmes à l’aéroport, j’avais envie de disparaître. Ce soir, une petite flamme brûle à l’intérieur de mon cœur, nourrie par l’obstination et la colère.
Zach a détruit beaucoup de choses, mais je refuse de le laisser gâcher cette soirée.
— Tout va bien, lui dis-je.
Et je le pense vraiment.
— Viens ici, chuchote-t-il en me prenant dans ses bras.
Je me laisse aller contre lui. Mon pouls retrouve un rythme normal lorsque j’appuie ma joue contre sa poitrine. Sa main me caresse le dos, et j’inspire son odeur chaude et épicée.
— Je le déteste pour ce qu’il t’a fait.
— Moi aussi.
— Tu veux rentrer ?
— Non, je préfère rester encore un peu ici.
J’en ai fini avec Zach et je ne laisserai plus jamais le passé m’accabler.
 
Quelques minutes plus tard, alors que je déguste le nouveau plat de tacos que Jamie a commandé, l’écran de son téléphone s’éclaire, signalant l’arrivée d’un message. L’image de son fond d’écran fait battre mon cœur plus fort. C’est une des photos que je lui ai envoyées, où on nous voit, Daisy et moi, dans le parc, assises sur un tas de bûches géantes. J’avais demandé à quelqu’un qui passait de prendre le cliché.
Il l’a choisi pour son fond d’écran. Mon cœur s’emballe, mais je n’ose pas espérer quoi que ce soit. Il a vu que je regardais son téléphone et il le remet dans sa poche, avant de s’accouder à la table et de me dévisager longuement.
— Promets-moi que tu ne te laisseras pas décourager et que tu remonteras sur scène.
Je cligne les paupières, alors qu’une part de moi hésite toujours.
— Promets-le-moi, insiste Jamie.
Qu’ai-je dit tout à l’heure ? Que je ne laisserais plus jamais le passé m’accabler, c’est bien cela ?
— D’accord. Je te le promets.
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Pippa
Deux jours avant de partir chez mes parents pour Noël, je suis assise sur le canapé avec ma guitare et je pense à ma promesse. Mon carnet est ouvert sur la table et un crayon est posé entre les pages. La chanson que j’ai entendue au restaurant hante mes pensées. Je revois Zach se moquer de moi et je me rappelle la façon dont il m’a demandé : « Tu connais Layla ? » le soir de la fête.
Je regarde le ciel gris par la fenêtre. Quel salaud.
La colère me noue l’estomac, tandis que j’écris une chanson dans laquelle j’exprime ma fureur. Les paroles vont et viennent dans ma tête. Au bout de quelques minutes, j’ai écrit une demi-page et trouvé quelques accords à la guitare.
— Tu croyais peut-être t’en tirer comme ça…
Je fredonne doucement et je grimace.
C’est trop doux, cela sonne faux.
J’essaye encore une fois, en chantant plus fort et en laissant sortir toute ma souffrance. Je souris.
Voilà, j’ai réussi à exprimer mes vrais sentiments.
Quelque chose semble s’ouvrir en moi, et les mots jaillissent si vite que je n’ai pas le temps d’écrire. Je suis contrariée, mais la chanson n’est pas celle de quelqu’un qui a été piétinée. Elle parle de quelqu’un qui se relève et se bat. Je prends ma revanche à ma façon, en abandonnant Zach. Je dis adieu à celui qui m’a fait du mal en lui prouvant qu’il s’est trompé sur moi. Je ne regrette pas d’avoir souffert, car grâce à cela je vais être plus forte et plus brillante qu’avant.
J’éprouve un plaisir immense à écrire ces paroles. L’émotion me serre la gorge alors que je fignole le refrain et que je le lie au couplet suivant. Quand la chanson me paraît au point, je pose mon smartphone sur la table et j’enregistre une première version afin de ne pas oublier la mélodie. J’ai l’impression d’être une enfant qui gambade avec insouciance. Je fais ce qui est juste, j’accomplis mon destin.
J’adore cette chanson et je suis fière de l’avoir écrite. Je pense que Jamie serait fier aussi.
Sur un coup de tête, je lui transfère l’enregistrement. Mon cœur bat la chamade alors que je retiens mon souffle. Est-ce bizarre de lui avoir envoyé ça ? Il est probablement occupé à s’entraîner. Je contemple mon téléphone quelques secondes, puis je le pose sur le côté et je me lève pour emmener Daisy faire sa promenade.
 
Quand nous rentrons quelques heures plus tard, je vois qu’il m’a envoyé un message. Mon cœur se gonfle de joie quand je le lis.
Jamie : Bravo. Tu devrais la chanter la prochaine fois que nous irons au Filthy Flamingo.
Moi : Peut-être.
Jamie : Tu la chanteras.
Moi : Tu es trop autoritaire.

Il répond par un émoji qui me fait un clin d’œil, et je me mords les lèvres en souriant. Puis je me ressaisis. Qu’avais-je dit déjà, il y a quelques semaines, quand il m’a fait jouir dans l’entrée ?
Pas question de tomber amoureuse de Jamie Streicher. Il est absolument parfait, et je n’ai aucune envie de le voir se transformer en salaud, comme Zach. Si nous restons simplement amis, il ne pourra pas me faire de mal.
Jamie : Je dois retourner m’entraîner. Nous parlerons plus tard, mon petit rossignol.

Chaque fois qu’il m’appelle comme ça, j’éprouve un immense sentiment de bonheur. Je l’imagine me regardant, avec ce large sourire qui me fascine.
Ce n’est pas juste qu’il soit aussi sexy et que je sois obligée de le côtoyer tous les jours.
Une mélodie fait irruption dans ma tête, et je ris toute seule.
— « Ce n’est pas juste, d’être aussi sexy », chanté-je en plaquant quelques accords sur ma guitare.
J’écris sur Jamie. Je ris encore en griffonnant des paroles et en essayant diverses combinaisons de mots. En une heure, j’obtiens l’ébauche d’une chanson.
 
À la fin de l’après-midi, j’ai quelques idées de chansons en tête. L’une parle du désir qu’on éprouve pour quelqu’un tout en sachant qu’il n’est pas fait pour nous. Une autre aborde les difficultés de lutter contre les attentes des gens et de savoir choisir ce qui est bon pour nous. Une autre encore évoque le plaisir sexuel avec un nouveau partenaire. J’aime beaucoup celle-ci, elle est sexy et drôle, et je l’ai écrite en pensant au moment où je me suis allongée contre Jamie pour qu’il me donne du plaisir.
J’entretiens cette flamme qui réchauffe ma poitrine, j’y ajoute du combustible pour qu’elle brûle plus fort. Ceci est l’album que je rêvais d’écrire quand nous étions en tournée et que nous nous rendions d’une ville à l’autre en avion, ou quand Zach était dans le studio d’enregistrement.
Une de ces chansons parle du fait que Jamie veille sur tout le monde autour de lui, et le refrain intervient en demandant : « Mais qui veille sur lui ? » Une phrase m’est venue spontanément à l’esprit, et je ne sais pas quoi en penser.
« Je le ferais éternellement, si cela ne me brisait pas le cœur. »
Ma gorge se noue quand je la lis. Je devrais l’effacer, mais je ne peux m’y résoudre. Les meilleures chansons sont celles qui sont sincères.
Daisy me regarde en remuant la queue, et je décide de l’emmener faire une longue promenade. Pendant toute la balade, je ne cesse de penser à Jamie et aux chansons que j’écris.
La forêt est plongée dans l’obscurité, alors nous restons dans les rues éclairées. Les arbres sont décorés de guirlandes lumineuses pour Noël, et un sentiment d’inquiétude m’étreint. Je n’ai toujours pas trouvé de cadeau pour Jamie.
Il peut s’acheter tout ce qu’il veut, il a un bel appartement, et il n’a pas besoin de vêtements ni d’équipement de hockey. Il aime cuisiner, mais je ne peux tout de même pas lui offrir un batteur pour monter les blancs en neige ! C’est nul. D’accord, je travaille pour lui, mais nous sommes tout de même amis.
Si je lui posais la question, il me dirait de ne rien lui acheter. Il ne se rend pas compte qu’il mérite un cadeau.
Nous passons devant le magasin de musique, et je fronce les sourcils. La guitare de mes rêves a disparu, remplacée par une guitare électrique Fender.
Mon cœur se serre. Je ne comprends pas pourquoi je suis aussi déçue, puisque de toute façon je n’avais pas les moyens de me l’offrir.
Je revois soudain les yeux brillants de Jamie et son expression déterminée. Une fois que j’aurai trouvé des solutions, quelles qu’elles soient, pour être épanouie dans ma vie professionnelle, j’économiserai pour m’acheter une nouvelle guitare. Ce sera quelque chose de spécial, rien que pour moi. Jamie sera heureux de l’apprendre. Il serait fier de moi s’il savait que j’ai passé tout l’après-midi à écrire.
Brusquement, je prends conscience de quelque chose.
J’ai rédigé cet album pour Jamie. J’ai pensé à lui tout le temps. Et, chaque fois que le syndrome de l’imposteur pointait le bout de son nez, je me remémorais ses paroles d’encouragement, son regard chaleureux, et cela me donnait la force de continuer. Je n’avais jamais écrit une seule chanson pour quelqu’un, et encore moins toute une série. Mais il faut dire que jusque-là personne ne m’avait encouragée comme Jamie.
Il a l’air de penser que je suis capable de tout.
La vérité est évidente. J’ai beau la nier, ou essayer de comparer Jamie à Zach, rien n’y fait. Elle refuse de disparaître.
J’éprouve des sentiments très forts pour Jamie Streicher.
Il ne me reste plus qu’à décider ce que je dois faire à ce sujet.
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Jamie
Noël est passé depuis quatre jours, et je suis chez ma mère.
Assis sur le canapé avec Daisy, je regarde encore une fois la vidéo de Pippa. Un sourire espiègle s’attarde sur ses lèvres tandis qu’elle chante en s’accompagnant à la guitare. Son pied bat la mesure, et il y a une lueur malicieuse dans ses yeux, comme si elle transgressait une loi tacite en faisant allusion à sa colère contre son ex et en exprimant sa volonté de passer à autre chose.
Elle est tellement belle, dans cette vidéo. Elle l’est toujours, mais encore plus quand elle chante avec son cœur. Elle a l’air tellement heureuse.
Cela fait cinq jours que je ne l’ai pas vue, et je commence à devenir fou. Nous échangeons des textos constamment, mais ce n’est pas pareil. La place de Pippa se trouve à côté de moi.
Au bout de cinq jours à être séparés, c’est devenu une évidence : j’éprouve des sentiments pour mon joli petit rossignol, et je suis las de le nier. Le seul fait de penser à elle me rend heureux.
Je cherche dans la liste de mes bonnes vieilles excuses une raison de renoncer à Pippa, mais une lueur d’espoir se fraye un chemin entre elles. Et si je trouvais un moyen pour que ça marche ?
Hazel et elle ont pris l’avion pour Silver Falls la semaine dernière et, comme mon vol de Minnesota à Vancouver a été retardé à cause du mauvais temps, elle était déjà partie quand je suis rentré à l’appartement. Je n’ai pas pu lui dire au revoir, ni lui donner ses cadeaux de Noël. J’aurais pu les expédier à Silver Falls, mais je veux voir sa tête quand elle ouvrira les paquets.
Alors pourquoi ne pas lui rendre visite ? Pourquoi, pour une fois, n’agirais-je pas sur un coup de tête pour aller la retrouver ?
À cette idée, ma poitrine se gonfle de joie. Puis je songe à la fois où nous nous étions ensemble dans un lit, et que ma mère m’a laissé une tonne de messages. Elle avait besoin de moi, et je n’étais pas là pour elle parce que j’avais l’esprit ailleurs. Je me masse le visage et je chasse mes rêveries. Je n’irai pas à Silver Falls, je verrai Pippa la semaine prochaine, à son retour.
Une ombre s’étend au-dessus de moi, et j’aperçois ma mère qui se penche sur mon épaule. J’ôte mes écouteurs.
— C’est Pippa ? demande-t-elle, avant que j’aie le temps d’éteindre mon téléphone.
J’acquiesce d’un signe de tête.
— Mets le son, ajoute-t-elle en me montrant la vidéo.
Je débranche les écouteurs, et la voix de Pippa se répand dans le salon. Daisy se retourne, pose la tête sur mon bras et soupire.
Ma mère la caresse.
— Pippa lui manque.
J’échange un coup d’œil avec Daisy. Elle me manque aussi, tu sais.
Ma mère me lance un regard en biais, et je vois ses yeux pétiller de malice.
— Je peux garder Daisy, si tu veux sortir pour le nouvel an.
La seule personne que j’ai envie de voir pour le nouvel an, c’est Pippa.
— Non, ça va.
— Jamie…
Son expression est voilée de tristesse et peut-être aussi d’un certain embarras.
— Vraiment, je n’ai pas envie d’aller faire la fête.
Et ma présence est nécessaire ici, ajouté-je pour moi-même.
Ma mère ne me quitte pas des yeux.
— J’ai commencé à chercher un thérapeute.
Je lève brusquement le visage et me tourne pour mieux la voir.
— Quoi ?
Elle hoche la tête en faisant tourner une bague autour de son doigt.
— Pippa m’en a parlé, le soir où vous êtes venus. Elle avait l’air de dire que c’était tout à fait normal.
Mon cœur se gonfle d’affection pour ma petite Pippa.
— C’est normal, maman. Beaucoup de gens ont recours à un psychothérapeute pour guérir de certains traumatismes.
Elle hausse les épaules.
— Je n’en ai pas encore trouvé un, mais je cherche.
— C’est génial, soupiré-je, soulagé d’un poids. Je suis vraiment content de l’entendre.
— Je m’en doutais.
Elle prend place sur le canapé et passe les doigts dans la fourrure de Daisy.
— Que fait Pippa pour le nouvel an ?
— Elle va dans un bar avec Hazel.
Je l’imagine, avec ses cheveux tombant en cascade sur ses épaules, comme le soir de la fête de Zach. Elle portera peut-être une robe, mais je pense qu’elle choisira plutôt une tenue décontractée, car c’est un bar miteux dans une petite ville et qu’elle n’aime pas se faire remarquer. J’ai ri quand elle m’a dit cela, car il n’est pas possible de ne pas remarquer Pippa.
Une image déplaisante jaillit dans ma tête. Je vois un type accoudé au bar, qui engage la conversation avec elle, qui lui sourit, qui pose son regard sur ses lèvres, sur ses seins. Peut-être tend-il la main pour repousser une de ses mèches. Il dit quelque chose pour la taquiner. Mes narines se dilatent de colère.
Je déteste imaginer cela. Mon regard se perd dans le vague, alors que mon genou tressaute nerveusement.
— Jamie ?
— Mmm ?
Ma mère hausse les épaules avec nonchalance.
— Tu pourrais rendre visite à Pippa. Silver Falls est une jolie ville, mon chéri. Je suis sûre qu’elle aimerait te la faire visiter.
Je réfléchis, tandis que mon genou continue de trembler. Je me sens terriblement mal sans elle.
Il est vrai que ma mère m’a semblé aller beaucoup mieux ces dernières semaines. Elle est moins inquiète, moins angoissée. Peut-être pourrait-elle rester seule sans problème ?
La mère de Miller habite à quelques pas d’ici, et je sais que Rory passe les vacances chez elle. Je suis sûr qu’en cas d’urgence il viendrait immédiatement voir Donna, si je le lui demandais.
De plus, elle cherche un psychothérapeute. Une étape considérable a donc été franchie.
— D’accord. Je vais aller à Silver Falls.
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Pippa
Cette semaine a été la plus longue de ma vie.
— Pippa.
Assise dans le fauteuil placé près de la fenêtre donnant sur le jardin de derrière, Hazel ouvre les yeux. Elle est en pyjama et vient de sortir du lit.
Je suis allongée sur le canapé, également vêtue de mon pyjama, et je regarde par la même fenêtre les arbres couverts de neige. Ils sont beaux, mais le spectacle ne m’intéresse pas.
— Quoi ?
— J’essaye de méditer, mais tu n’arrêtes pas de soupirer.
Le regard qu’elle me lance est à la fois amusé et agacé. Je fronce le nez.
— Désolée.
Elle hausse les sourcils. Le réveillon du nouvel an a lieu demain, et le jour suivant nous reprenons l’avion.
Je ne sais toujours pas ce que je dois faire au sujet des sentiments que j’éprouve pour cet homme dont j’étais déjà amoureuse au lycée et qui se sont épanouis au cours de la semaine. Je l’aime bien. Peut-être même un peu plus que je ne veux l’admettre, mais je préfère ne pas y penser pour le moment. J’essaye simplement de prendre une décision.
Mon instinct me dit qu’il ressent la même chose que moi. Mais après ce qu’il m’a raconté à propos d’Erin… il n’est sans doute pas prêt à le reconnaître. L’humiliation ultime serait de lui avouer ce que j’éprouve pour lui et de n’avoir aucun retour.
J’hésite… et je reste là, à regarder par la fenêtre et à réfléchir, ce qui agace Hazel.
L’écran de mon téléphone s’allume, annonçant l’arrivée d’un texto.
Jamie : Salut.

J’éprouve une pointe d’excitation. C’est plus fort que moi, j’ai toujours cette réaction quand il m’envoie un message. Nous avons échangé beaucoup de textos pendant les vacances, et j’espère en secret que lui aussi s’ennuie et qu’il est aussi malheureux que moi.
Moi : Coucou.

Je garde les yeux rivés sur mon écran, guettant l’apparition des petits points signalant qu’il est en train d’écrire.
Jamie : J’ai envie de faire un petit voyage.
Moi : Ah oui ? Dans un pays chaud ?
Jamie : Non, un pays froid.

Un espoir ridicule surgit dans ma poitrine. Les petits points apparaissent, disparaissent et réapparaissent.
Jamie : Je ne connais pas Silver Falls.

Mon cœur fait un bond, et je pousse un petit cri en contemplant mon téléphone, radieuse.
— Que se passe-t-il ? demande Hazel.
— Rien.
Moi : C’est magnifique à cette période de l’année. Mais tu seras gelé.
Jamie : Parfait. Je peux passer te voir ?
Moi : Avec plaisir.
Jamie : Super. Mon avion atterrit dans deux heures.
Moi : Quoi ?
Jamie : Je suis à l’aéroport. Tu es d’accord ?
Moi : Bien sûr !

J’ai le sourire jusqu’aux oreilles. Hazel vient s’asseoir à côté de moi et se penche pour lire le message.
— Quoi ? Que se passe-t-il ? demande-t-elle.
Je ne peux cacher ce que je ressens, mais ça m’est égal.
— Jamie va venir me voir.
— Oh, j’en étais sûre, lâche-t-elle en soupirant.
 
La sonnette de l’entrée retentit, et je me lève d’un bond. Une fois devant la porte, j’inspire profondément. Hazel, penchée sur son ordinateur portable dans la cuisine, émet un petit ricanement.
J’ouvre. Il se tient là, et son sourire à peine perceptible, me fait comprendre qu’il est aussi ému que moi. Seigneur, comme il est grand ! Je le fixe bouche bée, comme une idiote.
— Salut.
C’est tout ce que je trouve à dire. Ses joues sont rougies par le froid, et il porte un bonnet vert qui fait ressortir la couleur de ses yeux. Je prends peut-être mes désirs pour la réalité, mais j’ai l’impression qu’il me regarde comme si j’étais la plus belle fille qu’il ait jamais vue.
— Salut, répond-il d’une voix grave qui me fait frissonner.
Il y a de l’électricité dans l’air. Il pose les yeux sur mes lèvres comme s’il avait envie de m’embrasser et j’ai l’impression d’avoir des papillons dans le ventre tant je suis aux anges.
— Nous sommes là ! lance soudain mon père, dans l’allée du jardin.
Nous nous poussons spontanément sur le côté.
Mes parents grimpent les marches du perron en bavardant et se figent en voyant Jamie. Ils étaient chez des amis, et je pensais qu’ils rentreraient plus tard.
Mon père écarquille les yeux, comme s’il venait de voir un fantôme.
— Oh, mon Dieu !
Il tend la main, et son visage s’illumine.
— Que diable fait Jamie Streicher sur le pas de ma porte ? Bonjour, je suis Ken Hartley.
Jamie lui serre la main.
— Enchanté, monsieur.
Il sourit à mon père, et Hazel me lance un coup d’œil intrigué depuis la cuisine.
« Monsieur ? » articule-t-elle en silence. Je hausse les épaules.
— Oh, mais c’est le fameux joueur de hockey ! s’exclame ma mère en tapant dans ses mains. Nous avons beaucoup entendu parler de vous.
Jamie la salue en souriant, et mon visage s’enflamme. Je n’ai pas beaucoup parlé de lui. C’est à peine si j’ai prononcé son nom une ou deux fois.
— Bonjour, madame Hartley, dit-il poliment en lui serrant la main.
Ma mère le prend dans ses bras. Elle lui arrive tout juste à l’épaule.
— Appelez-moi Maureen, mon petit. Entrons. Vous risquez d’attraper froid.
Nous nous entassons dans le hall d’entrée, et mon père exprime encore une fois sa surprise de voir le fameux Jamie Streicher chez lui. C’est adorable et terriblement embarrassant, mais Jamie ne s’en formalise pas, au contraire, il continue de sourire en répondant aux questions de mon père.
Hazel nous rejoint, et Jamie lui adresse un signe de tête.
— Salut, Hazel.
Bizarrement, elle ne lui lance pas de regard noir.
— Salut, tu es venu, finalement ?
— Oui.
— C’est bien, dit-elle, l’air satisfait.
— Asseyez-vous tous, reprend mon père en désignant le salon. Je vais chercher quelque chose à grignoter. Jamie, une bière ?
— Oui, merci.
— Vous avez une préférence ?
J’ai comme l’impression que mon père serait prêt à se précipiter dans le magasin le plus proche pour acheter ce que veut Jamie.
— Ce que vous avez sous la main. Je ne suis pas difficile.
— Miller Lite, ça vous va ?
— C’est parfait.
Mon père disparaît dans la cuisine, et Jamie sourit de nouveau.
Nous gagnons le salon, et je prends conscience du décor démodé, des meubles vieillots, des bibelots sur les étagères, et des clichés ringards de Hazel et moi enfants. Jamie s’arrête devant ma photo de CE1. J’ai un large sourire et des couettes. Il me manque les deux dents de devant.
— Tu avais reçu un palet dans les dents, Hartley ?
Je pousse un grognement, et ma mère éclate de rire.
— J’avais oublié que c’était le jour de la photo de classe. Si vous aviez vu ma tête quand Pippa est rentrée et me l’a dit !
Jamie s’attarde sur la photo.
— Tu étais très mignonne, finit-il par murmurer.
Mon père revient dans le salon avec un plateau chargé de boissons. Il insiste pour que Jamie prenne place dans le fauteuil le plus confortable, celui où il s’assoit pour suivre les matchs de hockey. Je suis mortifiée, mais Jamie répond très poliment à toutes les questions de mon père. Leur conversation tourne autour du hockey.
 
Une demi-heure plus tard, ma mère s’exclame :
— Il faut que je mette le poulet au four ! Aimez-vous le poulet, Jamie ?
— Euh… fait-il en me regardant. Oui ?
— Tu ne croyais tout de même pas que tu allais repartir sans avoir dîné ? le taquiné-je en souriant.
— Jamie, il faut que vous restiez manger, déclare mon père.
— Eh bien, d’accord, merci beaucoup.
— Où allez-vous dormir ? s’enquiert ma mère.
Jamie passe une main dans ses cheveux.
— Je ne sais pas encore. J’ai vu un hôtel sur Main Street. Je vais me renseigner pour savoir s’ils ont une chambre.
Mon père écarquille les yeux et prend une expression de profond désarroi. C’est un comédien-né.
— Vous n’avez pas réservé ? Vous n’aurez rien. Tout est pris à cette époque de l’année.
— Il faut que vous dormiez chez nous, ajoute ma mère.
— Quoi ? m’écrié-je d’une voix étranglée.
Jamie a l’habitude de séjourner dans des cinq étoiles avec un abonnement HBO et des lits king-size, pas dans des maisons meublées de bric et de broc. Hazel et moi dormons dans nos lits d’adolescentes, et celui de la chambre d’amis est encore plus vieux.
— Jamie n’a pas envie de dormir ici. Nous allons lui trouver un Airbnb.
— À cette heure-ci ? objecte mon père en me considérant comme si j’étais folle. Pippa, il est presque 5 heures de l’après-midi. Je sais que ce n’est pas grand-chose, Jamie, mais nous avons une chambre d’amis à votre disposition.
J’ouvre la bouche pour protester, mais Jamie est déjà en train d’accepter.
— J’adorerais dormir ici. Si Pippa n’y voit pas d’inconvénient, ajoute-t-il d’un ton malicieux.
Je cligne les yeux, déconcertée.
— Oui. Bien sûr.
Mon père se lève d’un bond.
— Super. Je vais aider Maureen pour le poulet. Une autre bière, Jamie ?
— Oui, je veux bien. Merci, Ken.
Mon père a un sourire radieux, et je devine qu’il est flatté que Jamie l’ait appelé Ken. Je suis sous le choc, mon cœur bat la chamade.
Où est passé le goal ronchon que je connais ?
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Pippa
Ce soir-là, maman retient mon père à la cuisine pour laisser Jamie respirer, et Hazel est dans sa chambre. Je me retrouve seule dans le salon avec Jamie, à regarder le film Elf à la télévision, tout en buvant du cidre chaud. Cette boisson est une tradition dans la famille, et le mélange de la cannelle, de la muscade, des clous de girofle et de l’anis étoilé emplit la maison d’un parfum délicieux.
— Il faudrait qu’on fasse la même chose chez nous, suggère Jamie.
Sa manière de parler de notre chez nous me fait fondre.
Je suis enchantée qu’il soit venu à Silver Falls.
J’adore traîner avec lui dans le salon, simplement vêtue d’un jogging. Je ne l’ai jamais vu aussi détendu.
— Tout cela ne te gêne pas ? demandé-je en désignant d’un geste ample la décoration un peu miteuse. Nous pouvons aller dans un bar si tu préfères.
— J’ai envie de rester ici.
Sur l’écran, Will Ferrell sautille dans son costume de lutin en poussant des cris de joie à l’idée de voir le Père Noël.
— Ma mère cherche un psychothérapeute.
— Vraiment ? C’est super.
— Oui.
Il se masse la nuque en me lançant un regard en coin.
— C’est grâce à toi, tu sais.
— Tu ne peux pas en être sûr.
— Si. Elle m’a dit que vous aviez eu une discussion à ce sujet. C’est ce qui l’a décidée.
— Vraiment ?
Il hoche la tête et me regarde avec douceur.
— Merci, Pippa.
J’ai envie de m’asseoir sur ses genoux et de me blottir contre lui.
— Je suis contente, Jamie. Vraiment.
— Moi aussi.
Il referme sa main sur la mienne et la serre gentiment. Une sensation d’apaisement se répand dans ma poitrine, et je contemple sa bouche. J’ai l’impression de sentir ses lèvres exigeantes sur les miennes. Son regard devient plus sombre, et une pression délicieuse naît dans mon bas-ventre.
— Je veux te donner ton cadeau de Noël, dit-il brusquement, l’air un peu nerveux. Tu es d’accord ?
— Bien sûr. Mais le tien n’est pas encore prêt.
— Cela ne fait rien.
— Je veux dire, il est presque prêt. Je pourrais te le montrer ce soir.
Je me mords les lèvres, c’est moi qui suis nerveuse à présent.
Et si mon cadeau ne lui plaît pas ? S’il trouve que j’en ai trop fait ? Des petits papillons tourbillonnent dans ma poitrine, comme s’ils cherchaient à s’échapper.
Jamie met ses chaussures pour aller à sa voiture de location. Quelques minutes plus tard, il revient avec deux paquets. L’un est énorme, et l’autre de la taille d’une boîte de chaussures. Il est obligé de tenir le premier à la verticale pour franchir la porte. Tous deux sont emballés dans du papier doré et ornés de superbes nœuds rouges.
Je suis horrifiée. Mon cadeau va paraître ridicule à côté de ceux-là.
— Oh mon Dieu ! Je peux te donner le tien d’abord ?
Il fait un signe de tête négatif et débarrasse la table basse pour poser les deux boîtes.
— Non. Tu passes en premier, je suis trop nerveux, déclare-t-il en me tendant le plus petit paquet.
Je pousse un long soupir en examinant les cadeaux. J’ai les nerfs à vif. Jamie finit par hausser les sourcils et regarder sa montre en feignant l’impatience.
Je défais le nœud. Toute son attention est sur moi, et quand je soulève le couvercle j’ai un large sourire.
— Tu m’a acheté un maillot de supporter ?
— Il te plaît ?
Je déplie le T-shirt bleu marine et blanc, et je le retourne pour voir l’inscription au dos. Le nom STREICHER est écrit en grandes lettres blanches. Je suis enchantée et fière qu’il m’ait offert un tel présent.
— Tu n’es pas obligée d’avoir mon nom dessus, dit-il en guettant ma réaction. Je peux le faire enlever.
— Surtout pas. Je veux le garder, dis-je en soutenant son regard.
— D’accord. Je le veux aussi.
Je ne peux pas lui dire la vérité. Je ne peux pas lui dire que porter son maillot avec son nom me donne l’impression qu’il y a quelque chose de spécial entre nous. Et je ne peux pas lui dire que j’adore cette idée. Je suis fan de ce cadeau.
Il me montre la deuxième boîte.
— L’autre, maintenant.
Dévorée par la curiosité, je commence à déballer le cadeau avec précaution. La taille de la boîte me fait penser à…
Non. Je ne veux même pas y songer.
Il a les yeux brillants, comme s’il éprouvait un immense plaisir à me voir ouvrir ses cadeaux. Je ne sais pas quoi en penser. Je me sens spéciale, choyée, et mon cœur bat très fort. Je tire sur le dernier morceau de papier, et j’ai le souffle coupé.
— Jamie…
La gorge serrée, je contemple la boîte.
Il me caresse doucement la main.
— Ouvre-la.
Les lèvres pincées, j’hésite un bref instant avant de soulever le couvercle.
Oui. Elle est là. Elle n’est plus dans la vitrine, elle est posée sur la table.
Elle est magnifique. Je pensais ne jamais pouvoir posséder cette guitare, et pourtant elle est là, sous mes yeux. Des larmes perlent sous mes paupières, et je les chasse d’un battement de cils.
Je ne peux pas le regarder. Si je me tourne vers lui, je risque de me mettre à pleurer. Ou de l’embrasser. Je ne sais pas encore.
— C’est trop.
— Non, ce n’est pas trop.
— C’est trop cher.
— Pippa, gronde-t-il d’une voix ferme. Je t’achèterais toutes les guitares du monde si tu me laissais faire.
Bon sang. Cet homme va me briser le cœur.
Quand je me tourne vers lui, je lis de la fierté sur son visage, et je sais qu’il dit vrai. Il m’achèterait toutes les guitares du monde.
Merde.
— Je ne sais même pas comment te dire merci. Tu me gâtes trop.
Je fais glisser mes doigts sur son nom inscrit sur le maillot. Il hausse les épaules.
— Et alors ? Si ça me fait plaisir de te gâter ?
— Merci.
Je me dirige vers lui pour l’enlacer, et il referme ses bras autour de moi. Je me blottis contre son épaule et inspire son délicieux parfum. Il passe une main dans mes cheveux, et de l’autre il me maintient solidement contre lui.
J’aimerais pouvoir rester ainsi pour toujours.
— Je suis ravi de te faire plaisir, mon petit rossignol. Bien, il est temps de l’essayer et de jouer un petit air.
Je m’écarte et j’examine la guitare.
— Elle est trop belle pour s’en servir.
— N’importe quoi. Une guitare doit être rodée, je crois ?
J’éclate de rire.
— Mais cela prend des années !
— Dans ce cas, il vaut mieux commencer tout de suite.
J’hésite, un peu à cran, mais c’est maintenant ou jamais.
— J’aimerais te donner ton cadeau d’abord.
Je prends mon téléphone sur la table et j’ouvre un dossier que je partage avec lui.
Jamie pose une main sur mes reins.
— Tu n’avais pas besoin de m’offrir quoi que ce soit, Pippa.
— Je savais que tu dirais ça.
Un tintement résonne dans sa poche, et je souris.
— C’est moi. Ouvre le message.
Il s’exécute et laisse fuser un petit rire de surprise. Mon cœur fond de tendresse. Son visage s’éclaire, alors qu’il fait défiler les photos de Daisy que j’ai prises à la plage pour chiens.
— Je les ai fait imprimer. Je vais en encadrer une et l’accrocher dans l’appartement.
Il contemple la photo de Daisy en train de faire un bond, la langue pendante et les yeux exorbités avec un grand sourire.
— Ces clichés sont fantastiques. J’adore.
Je me mordille les lèvres, un peu inquiète à la pensée du cadeau suivant.
— Il y en a un autre, dis-je en sortant de nouveau mon téléphone.
Mes mains tremblent. Je n’avais jamais fait ce genre de choses auparavant.
Jamie pose sa large main sur mon genou. La chaleur de sa paume transperce le tissu de mon vêtement et me ramène à l’instant présent. Il a ce petit sourire doux et sexy qui me donne envie de l’embrasser.
— J’ai écrit un album.
J’annonce cela de but en blanc, et il écarquille les yeux.
— Quoi ?
— Oui. J’ai écrit un album pour toi. Enfin… Je l’ai écrit pour moi aussi. J’espère que tu ne seras pas déçu que nous le partagions. Tu m’as encouragée, tu m’as donné l’impression que je pouvais le faire, donc je l’ai écrit parce que je voulais avoir toute une collection de chansons à te montrer.
— Fais-moi écouter cela.
Je ris, balayant sa demande d’un haussement d’épaules.
— Tout de suite, Pippa.
Je ris de nouveau et j’ouvre un autre dossier dans mon téléphone.
— Attends une seconde. Tu es trop impatient.
Sa main est toujours sur mon genou, et il me caresse d’un mouvement du pouce tandis que je lui transmets les vidéos. Normalement, j’aurais dû enregistrer seulement le son, mais la lumière dans le salon, à la tombée du jour, me plaisait, et j’ai laissé l’enregistrement vidéo se poursuivre. Une fois cela terminé, j’ai séparé chaque chanson dans des clips différents.
Le téléphone de Jamie s’allume, et quelques secondes plus tard ma voix s’élève dans le salon. Il a un sourire ravi et me lance un regard en coin.
— Tu as fait tout un album ?
Je suis un peu étourdie, presque incrédule.
— Oui, j’ai écrit un album.
Il secoue la tête, stupéfait, tout en me contemplant.
— C’est incroyable. Je suis très fier de toi.
Je souris, les yeux baissés sur mes mains posées sur mes genoux.
— Merci.
La gorge nouée, je prends ma nouvelle guitare. Mon cœur bat très fort.
Cet instrument est la perfection incarnée. Son poids est idéal, et il épouse mon corps comme il faut quand je le place sur mes genoux.
— Cette guitare est mon âme sœur, murmuré-je à Jamie.
— Tu vas me jouer le reste de l’album ?
— Oui, si tu veux bien.
Il se renverse contre l’accoudoir du canapé, face à moi, et croise les mains derrière sa nuque tandis que je pince les cordes. Je chante, et certaines paroles le font sourire car il sait parfaitement à quoi je fais allusion. Au cours des derniers mois, Jamie est devenu mon ami le plus proche. Chanter pour lui représente quelque chose de spécial qui renforce notre intimité.
Je termine la chanson qui parle de revanche, celle que je lui ai envoyée il y a quelque temps, et mes doigts effleurent les cordes pour faire durer les dernières notes.
Il ne reste plus qu’une seule mélodie, celle qui parle de sexe. Il hausse les sourcils dans une expression de défi, comme s’il percevait mon hésitation.
Je devrais en rester là, décider que la soirée est terminée et monter me coucher. Vraiment, c’est ce que je devrais faire. Cette chanson fait allusion à Jamie, et il est impossible qu’il ne s’en rende pas compte.
Mais je suis traversée par une impulsion, un brusque élan audacieux, et je prends le risque.
Certaines paroles sont… comment dire ? Assez précises. C’est ce qui me plaît dans le fait d’écrire les chansons. L’association de mots qui décrivent à la perfection ce que vous ressentez en mangeant de la glace au chocolat, ou en passant devant votre ancien lycée. À travers la musique, on peut tout exprimer.
— « Je m’allongerai contre toi entre tes jambes, et tu me feras vibrer. Mon corps éprouvera des sensations nouvelles. »
Jamie se fige ; et j’arrête de chanter.
— Continue, mon petit rossignol, dit-il d’une voix rauque.
Ses lèvres forment une moue adorable, et je m’empourpre.
Une certaine tension crépite entre nous.
— Nous devrions arrêter là, murmuré-je.
— Pas question.
Je baisse la tête et remarque que son sexe se presse contre le tissu de son jogging. Mon estomac se contracte, mais je continue de chanter en m’accompagnant à la guitare.
— Tu as écrit ça pour moi ? demande-t-il à la fin de la chanson.
Il ne me quitte pas des yeux alors que j’acquiesce lentement. Nous nous dévisageons quelques instants, et le regard de Jamie s’assombrit. Je sens une vague de chaleur se répandre dans tout mon corps. J’ai tellement envie de lui.
Son regard me transperce.
— C’est le plus beau cadeau de Noël que j’aie jamais reçu.
— Moi aussi, avoué-je.
Nous continuons de nous dévisager pendant quelques secondes, puis Jamie détourne les yeux.
— Je vais me coucher.
J’ai envie de protester, de lui hurler de rester, mais je me contente de hocher la tête.
— Bonne nuit.
— Bonne nuit, Pippa.
Il se lève et monte dans la chambre d’amis sans ajouter un mot.
Je reste assise quelques minutes sans bouger. J’ai chaud et je suis à la fois inquiète et pleine d’énergie. Finalement, je me décide à éteindre la lumière et à monter dans mon ancienne chambre d’adolescente avec mes cadeaux de Noël. Une fois installée dans mon lit, je regarde le maillot de supporter en le tenant à bout de bras et je souris.
Je l’adore. Je vais le porter chaque fois que j’assisterai à un match. J’imagine déjà le sourire de Jamie quand il se retournera et me verra derrière le filet, arborant fièrement un T-shirt à son nom.
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Pippa
— Où êtes-vous allés aujourd’hui, Jamie et toi ? me demande Hazel le lendemain soir.
Nous sommes assises face à face, dans un bar bondé.
C’est le réveillon du nouvel an, et le seul bar de la ville est plein à craquer. Je regarde les gens autour de moi, les décorations de Noël, et Jamie qui attend nos boissons devant le comptoir. Il croise mon regard, me fait un bref clin d’œil, et naturellement je lui souris.
— Je lui ai fait visiter la ville, puis nous sommes partis en voiture dans les montagnes.
Je réprime un rire en me rappelant sa tête quand je lui ai envoyé une boule de neige.
— Il t’a défendue ce soir, dit-elle en le regardant.
De jeunes hommes avec des étoiles dans les yeux, parlent avec lui pendant qu’il attend la commande.
— C’est vrai.
J’ai un pincement au cœur. Pendant le dîner, mes parents ont évoqué le poste de marketing, et Jamie a aussitôt déclaré que j’étais une chanteuse et une parolière de talent. Ils ont ri, en disant qu’il était important d’avoir des hobbys.
« Pippa est assez douée pour faire carrière dans la musique », a-t-il répondu.
Mes parents étaient abasourdis, et j’ai jugé plus sage de faire dévier la conversation sur un autre sujet.
Hazel se penche vers moi en baissant la voix. Ses yeux sont pétillants de malice.
— Essaye de ne pas faire trop de bruit ce soir, d’accord ? Les cloisons ne sont pas épaisses.
J’ai le souffle coupé, et mes yeux s’arrondissent comme des soucoupes.
— Il ne se passera rien.
Avec tout le monde à la maison ? C’est hors de question.
— Oh, Jamie ! gémit-elle en fermant les paupières.
Je tends le bras pour plaquer ma main sur sa bouche.
— Tais-toi.
— Oh, Jamie, j’adore ta crosse de hockey…
Elle imite très bien les gémissements d’une actrice de porno, et des gens nous lancent des regards curieux.
J’étouffe un rire.
— Cela n’a aucun sens.
Elle repousse ma main en riant.
Deux hommes costauds viennent s’asseoir sur la banquette, à côté de nous, mettant ainsi un terme à notre conversation.
— Bonne année, les filles !
Hayden passe un bras sur mes épaules en me bousculant un peu et je laisse échapper un rire de surprise. En face de moi, Rory sourit à Hazel. Celle-ci le regarde de haut, comme s’il était un cafard en train de ramper sur la table.
— Que fais-tu ici, Rory ?
— Nous avons appris que Streicher avait décidé à la dernière minute de venir passer le jour de l’an à Silver Falls, explique Hayden. Donc, nous avons eu envie de venir le retrouver.
Je tourne la tête et aperçois la moitié de l’équipe qui pénètre dans le bar.
— Nous avons demandé à pouvoir utiliser le bus de l’équipe.
J’éclate de rire en remarquant l’expression de Jamie lorsqu’il voit les joueurs se presser autour de lui, attirant l’attention de toute l’assemblée.
Hayden lance un dessous-de-verre à Rory.
— Et ce gars-là nous aime mieux que ses propres coéquipiers !
Rory ne quitte pas Hazel des yeux. J’ai l’impression qu’il savait qu’il la trouverait ici.
À ce moment, Jamie revient vers nous avec les boissons. Il me regarde d’un air bizarre, comme s’il était contrarié que ses coéquipiers nous aient rejoints, et secrètement content de savoir qu’ils le considèrent comme un ami.
— Nous avons de la compagnie, lui dis-je.
— J’ai vu.
Il lève les yeux au ciel et fait signe à Hayden de se pousser.
Il se glisse sur la banquette à côté de moi, pose le bras sur le dossier, et ses doigts effleurent mes épaules. Les nerfs à fleur de peau, je dissimule un sourire du mieux que je peux. Autour du bar, les gens nous observent avec curiosité.
— Je ne comprends pas pourquoi tu sors autant avec eux, dit Hazel à Rory.
Elle prend un air agacé, mais ses yeux brillent, et elle a du mal à croiser son regard.
Lui n’a d’yeux que pour elle.
— J’aime bien ces gars. Et aucune loi ne nous interdit de passer du temps avec nos amis de l’équipe adverse. J’évite simplement de parler des matchs.
Il lance un coup d’œil plein de défi à Jamie et ajoute :
— De toute façon, ça n’aiderait pas Streicher. Ce gars pourrait connaître toutes mes stratégies de jeu à l’avance, j’arriverais quand même à lui coller des buts.
Les doigts de Jamie se crispent autour de son verre, et je vois ses phalanges blanchir. Rory le nargue et essaye de provoquer une réaction.
J’aimerais qu’ils se décident à discuter, ou à se battre, pour évacuer cette animosité. Qu’ils fassent quelque chose pour crever l’abcès. Toutefois, je doute que ce soit positif pour leur carrière : tout le monde sortirait son téléphone pour les filmer, et on ne parlerait que de ça aux infos.
Je pose la main sur la jambe de Jamie, et il baisse les yeux. Sa mâchoire tressaute et je lui souris doucement.
— Ignore-le.
Il effleure mes cheveux de ses doigts et joue avec mes boucles.
Selon les standards habituels, passer le réveillon dans le bar miteux d’une petite ville en écoutant l’orchestre local et en buvant de la bière est un peu nul.
Mais, être assise là, serrée contre Jamie ?
C’est le meilleur réveillon de ma vie.
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Pippa
Deux heures plus tard, je suis légèrement pompette, et entourée par une troupe bruyante de joueurs de hockey. Jamie a lui aussi un peu bu et il est collé contre moi. Ses pommettes sont roses comme lorsqu’il sort de la douche, et il sourit. Quelques membres de l’équipe expérimentent un jeu local : des verres sont alignés et fixés sur un ski, et tous les participants doivent boire en même temps. Hayden a commandé un cocktail spécial qu’il ingurgite sous les encouragements des autres fêtards. Un orchestre joue dans un coin de la salle et, alors que minuit approche, l’excitation est à son comble.
— Tu m’embrasseras à minuit ? demande Rory à Hazel.
Celle-ci soutient son regard et fait la moue.
— Tu n’as qu’à embrasser ta poupée gonflable.
— Je l’ai laissée à la maison.
Je réprime un rire, et Hazel aussi.
— Et toi, Pippa ? Tu me fais une place sur ton carnet de bal ?
Jamie se raidit à côté de moi.
— Non.
Son bras est sur le dossier de la banquette, et je perçois la chaleur de son corps.
— Mon carnet de bal est complet, dis-je. Mais merci de l’invitation.
Jamie fusille Rory du regard, et c’est à ce moment que Hayden surgit à côté de lui.
— Streicher, viens jouer au billard avec nous.
Les yeux de Jamie vont de Rory à moi.
— Vas-y, lui murmuré-je. Hazel me protégera, elle a des dents de requin.
Ma sœur, qui m’a entendue, sourit de toutes ses dents, et j’éclate de rire. Rory l’enveloppe d’un regard brûlant.
Jamie se lève pour suivre Hayden, et sa main effleure mes reins au passage.
Dès qu’il a tourné le dos, Rory se penche au-dessus de la table.
— Alors, vous deux ?
— Quoi ? rétorqué-je en haussant les épaules.
— Il t’aime bien.
Je ris nonchalamment, mais mes joues sont en feu.
— C’est vrai, ajoute-t-il. Tu lui plais plus que n’importe qui.
Je frissonne en tentant de dissimuler un sourire. J’éprouve des sentiments pour Jamie, mais je ne suis pas prête à l’avouer. Je n’en ai même pas encore parlé à Hazel.
— Je ne suis que son assistante.
C’est un mensonge, et Rory n’y croit pas une seconde.
— Tu représentes quelque chose pour lui, c’est sûr.
Par chance, nous sommes interrompus. D’autres joueurs viennent s’asseoir à notre table avec des verres, et je bavarde avec eux tout en guettant du coin de l’œil Jamie, qui joue au billard avec Hayden et Alexei.
Quelques minutes plus tard, le chanteur du groupe s’empare du micro pour annoncer :
— Nous allons faire une petite pause avant minuit, mais nous avons une surprise pour vous.
Hayden et Jamie reviennent vers nous, et ce dernier ne me quitte pas des yeux.
— Il y a une musicienne ce soir parmi nous, et elle va vous interpréter quelque chose, poursuit le chanteur.
Jamie esquisse un sourire.
Mon cœur semble avoir cessé de battre.
— On applaudit tous Pippa Hartley !
Il y a des cris et des applaudissements, et la moitié des gens présents dans le bar se tournent vers moi. Je reste figée sur place.
— Quoi ? dis-je à Jamie.
Mon cœur se remet à battre au galop, et mes oreilles bourdonnent.
— Vas-y, mon petit rossignol, me chuchote-t-il à l’oreille. Je veux entendre résonner mon cadeau de Noël.
Je croise son regard et je cligne les yeux.
Quand j’ai chanté au Filthy Flamingo à Vancouver, il y avait une trentaine de personnes dans la salle et la plupart faisaient partie de l’équipe. Or, ce bar est plein à craquer, le comptoir est assiégé par plusieurs rangs de clients, toutes les tables sont occupées et il n’y a plus de chaises disponibles. Il doit y avoir au moins deux cents personnes.
Je suis terrifiée.
— Je ne peux pas, murmuré-je en secouant la tête.
Tous les yeux sont braqués sur moi. Jamie me sourit.
— Tu peux le faire. Je le sais.
Je balaye la salle du regard et je vois des visages connus, qui attendent en souriant. Jamie croit toujours que je suis capable de le faire, et chaque fois qu’il me l’a dit il avait raison. Un sentiment inattendu m’aide à surmonter la panique et le trac : la détermination. Si je ne fais pas cela, je donnerai la preuve que je ne suis pas taillée pour faire carrière dans le monde de la musique, que je suis juste cette fille insignifiante qui sortait avec un chanteur connu.
Je vais leur prouver que ce n’est pas le cas. Et je veux prouver à Jamie qu’il a raison.
— D’accord, lui dis-je en hochant vigoureusement la tête.
Un large sourire apparaît sur ses lèvres.
Seigneur, j’aime qu’il soit fier de moi.
Je m’approche du micro, savourant la caresse de ses doigts dans mon dos lorsque je passe devant lui. La foule applaudit, et je prends la guitare qu’on me tend. Je fais passer la courroie sur mon épaule, avant de regarder la foule.
C’est comme la première fois, quand je suis montée sur scène au Filthy Flamingo. Mon cœur bat la chamade, et j’ai conscience que tout le monde attend que je me mette à chanter.
— Je m’appelle Pippa Hartley, énoncé-je d’une voix claire. Je vais vous chanter une chanson qui parle de revanche.
La foule pousse des cris, la plupart des gens ont trop bu. Je rencontre le regard de Jamie. Il me fait un signe de tête pour m’encourager, et je me lance. Ma chanson parle de redresser la tête après avoir été piétinée. Les paroles me donnent l’impression d’être forte. Ma voix résonne, et je vais chercher l’émotion tout au fond de moi. Je veux donner mon maximum. Pour le dernier refrain, je cesse de jouer et je chante sans accompagnement. Les spectateurs tapent en rythme dans leurs mains, et je leur souris, radieuse.
Une femme près de la scène pousse des cris d’encouragement et je lui fais un clin d’œil. Je suis pleine d’énergie et de fierté. À la dernière note, j’ai l’impression que la salle explose.
C’est l’euphorie. J’ai l’impression de flotter dans le bonheur. Je n’avais jamais ressenti cela, mais je sais déjà que je suis complètement accro à cette sensation.
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Jamie
Le public éméché pousse des rugissements d’enthousiasme. Je regarde Pippa saluer ses spectateurs avec un sourire timide, rendre la guitare et quitter la scène.
Pour moi, c’est maintenant une évidence : je suis raide dingue de cette fille, et ça ne date pas d’hier. Cela remonte à beaucoup plus loin que je ne le croyais.
Je suis complètement sous le charme de Pippa Hartley, je ferais n’importe quoi pour elle, et je l’admets enfin. Je voudrais lui faire des choses délicieuses, lui donner du plaisir avec ma bouche, mes mains, mon sexe. Je veux qu’elle crie mon nom, et je veux lui montrer que le sexe est quelque chose d’incroyablement bon. Je sais que le fait de la pénétrer changera ma vie.
Toutefois, ce n’est pas seulement une question de sexe. Je veux me réveiller à ses côtés, passer mes soirées à regarder des films sur le canapé en sa compagnie, et aller me promener dans la forêt avec elle et Daisy.
Je ne sais pas encore comment, mais nous allons organiser tout ça. Je vais tout arranger. Je vais résoudre le problème avec ma mère et oublier ma peur de faire souffrir Pippa comme j’ai fait souffrir Erin. Je ne veux plus porter ce fardeau sur mes épaules.
Je veux simplement être avec mon petit rossignol.
Lorsque Pippa arrive près de notre groupe je la serre dans mes bras et j’enfouis la tête dans sa chevelure pour inhaler son parfum.
— Je t’admire, lui chuchoté-je à l’oreille.
Elle s’écarte pour me regarder, les yeux pétillants.
— Merci de m’avoir encouragée. C’était… incroyable. J’avais l’impression de voler.
Mon cœur bat si fort que ma poitrine menace d’exploser. Je cherche ses yeux. Elle est tellement jolie, tellement parfaite.
Malgré son appréhension et son imbécile d’ex-copain qui avait essayé de l’écraser, elle est montée sur scène dans ce bar plein de monde. Je pousse toujours Pippa à être courageuse, et maintenant le moment est venu de lui ouvrir mon cœur.
— J’éprouve de profonds sentiments pour toi, mon petit rossignol.
Les battements de mon cœur résonnent dans ma tête, et j’oublie tout ce qui nous entoure.
— Je t’aime énormément. Je ne veux plus faire semblant. J’ai pris l’avion pour venir te voir.
Quelque chose craque dans ma poitrine, et une chaleur se répand en moi. Je soutiens son regard, mes bras sont noués autour d’elle et je la tiens contre mon torse.
— Je ne veux plus lutter contre mes sentiments.
— Moi non plus.
— C’est vrai ?
Elle hoche la tête en riant un peu, comme si elle était soulagée.
Une sensation bizarre surgit dans ma poitrine, j’ai l’impression que des bulles éclatent un peu partout. Mais je ne veux plus lutter.
— Nous allons trouver une solution ensemble.
— Je sais.
Elle sourit, et je l’aime encore plus. J’ai trop longtemps combattu ce sentiment.
— Dix… neuf… huit…, comptent les autres en chœur.
Je me rends compte qu’il est bientôt minuit. Pippa bat des paupières et regarde autour d’elle.
— Bonne année, Jamie.
Je la serre contre moi et quelque chose vient se mettre en place dans mon cœur, comme si la pièce manquante était enfin là. Tout est parfait. J’ai pensé à elle pendant des années, et nous avons enfin trouvé le chemin qui nous menait l’un vers l’autre.
— Trois… deux… un…
Des hurlements fusent dans le bar, autour de nous.
— Bonne année, Pippa, murmuré-je.
Je glisse les doigts dans ses cheveux et j’attire sa bouche contre la mienne.
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Pippa
— Vous avez tout ce qu’il vous faut ?
Je pose la question à Hayden, un peu plus tard ce soir-là dans le salon de mes parents.
Les garçons n’avaient pas d’endroit où dormir. À vingt-trois ans, Hayden est terriblement imprévoyant. Nous ne pouvions pas les laisser dormir dans le bus, car ils seraient morts de froid. Ils sont donc tous venus chez mes parents. Ceux qui avaient trop bu ronflent déjà sur le sol, blottis sous les couvertures que je leur ai données.
Mon père va péter un câble en les trouvant là demain matin. Il sera fou de joie. Je parie qu’il fera des crêpes pour tout le monde.
Hayden me fait signe de monter me coucher.
— Nous sommes très bien.
Son regard se porte par-dessus mon épaule, vers Jamie.
Je suis troublée. Tout le monde nous a vus nous embrasser à minuit. Ensuite, Rory m’a lancé un regard entendu. Je te l’avais bien dit.
— D’accord, chuchoté-je en leur faisant un petit signe de la main. Bonne nuit.
Rory me fait un clin d’œil.
— Bonne nuit, Pips. J’espère que Streicher te laissera dormir.
Mon visage s’enflamme, et nous montons l’escalier. Mon corps est vibrant d’énergie.
Je souris à la dérobée quand nous arrivons à l’étage, et qu’il glisse sa main dans la mienne. Nous faisons une pause devant la porte de ma chambre, et la tension qu’il y a entre nous augmente tandis qu’il pose sur moi un regard brûlant de désir.
Il presse les lèvres sur les miennes. Sa langue s’insinue dans ma bouche, et je m’abandonne contre lui alors qu’il m’embrasse. Il me fait reculer et me plaque contre la porte de ma chambre. Ses mains glissent dans mes cheveux, et il tire légèrement dessus pour faire pencher ma tête en arrière et approfondir notre baiser.
Je frissonne d’excitation.
Il interrompt notre étreinte avec un grognement de frustration et pose son front sur le mien.
— Nous ne pouvons pas. Pas ici. Tes parents dorment à côté.
— Nous ne ferons pas de bruit.
Je me mords les lèvres en le regardant d’un air malicieux.
— Toi peut-être, dit-il, mais moi je ne suis pas sûr d’en être capable.
Il prend une profonde inspiration, paraît sur le point de céder, puis se ressaisit.
— Nous ne pouvons pas. Tu n’as pas idée du désir que j’éprouve pour toi.
Il prend ma main et la pose sur son sexe.
Il est tendu, et quand je le caresse à travers le tissu, Jamie ferme les yeux.
— Non, dit-il en s’écartant. Bonne nuit.
Il dépose un léger baiser sur mes lèvres, mais je reste immobile et fronce les sourcils. Il me désigne la porte de ma chambre d’un mouvement du menton.
— Au lit, ordonne-t-il, en me lançant un regard amusé.
— Bonne nuit, patron, murmuré-je d’un ton narquois.
Une minute plus tard, je suis sur le point d’enfiler mon pyjama, quand le maillot de supporter retient mon attention. Je rejette le vieux T-shirt que je porte pour dormir et j’enfile le maillot sur ma peau nue.
Le tissu effleure mes seins, et mes tétons se tendent. Ignorant résolument la pression que le désir fait naître entre mes jambes, je m’allonge sur le matelas.
À travers la cloison, j’entends le grincement du lit de la chambre d’amis et je ris tout bas en imaginant les pieds de Jamie dépassant de la couverture.
Jamie : Quelque chose te fait marrer ?

Je souris à mon téléphone.
Moi : Je suis désolée que tu doives dormir dans ce lit minuscule.
Jamie : Tout va bien.
Moi : Merci encore pour le maillot de supporter. Je l’adore.

Je prends une courte vidéo de moi que je lui envoie. Seules mes épaules émergent des couvertures et sont visibles sur la vidéo.
Je l’entends grogner de l’autre côté de la cloison.
Jamie : Tu le mets pour dormir ? Bon sang, je dois faire des efforts considérables pour ne pas avoir envie de toi dans la maison de tes parents.

Submergée par une puissante onde de désir, je fixe le mur qui nous sépare. Je l’imagine allongé, les yeux fermés, effectuant des exercices de respiration comme lorsqu’il veut se calmer. Une douce chaleur se répand dans mon ventre et je serre mes cuisses l’une contre l’autre.
Après avoir chanté sur scène ce soir, je me sens capable de toutes les audaces.
Moi : C’est tout ce que je porte.
Jamie : Seigneur. C’est super sexy. Ce n’est pas pour cela que je te l’ai offert, mais… maintenant je ne pense plus qu’à ça.

J’ai un petit soupire de satisfaction. Je vois les trois points s’afficher longtemps avant qu’un nouveau message apparaisse sur l’écran.
Jamie : Tu es sûre d’être capable de ne pas faire de bruit ?
Moi : Oui.

Mon cœur bat la chamade.
J’entends le sommier grincer quand il se lève, puis je perçois le bruit de ses pas dans le couloir. La porte s’ouvre, il entre dans ma chambre et s’adosse contre le battant. Son regard se pose sur moi, seulement vêtue du maillot portant son nom. Il observe le lit avant de revenir sur mon visage. La vision de son sexe dressé sous son pantalon me fait frissonner.
— Salut, murmure-t-il.
— Salut.
Je me mordille les lèvres, et son regard s’assombrit alors qu’il s’avance vers moi. Le matelas se creuse lorsqu’il pose les mains de part et d’autre de ma tête.
La pression entre mes jambes s’intensifie, et je ne peux détourner les yeux.
— Il faut que tu sois très silencieuse, mon petit rossignol. Pas un bruit. C’est compris ?
Je sens son souffle caresser mon visage, et je hoche la tête. Je promettrais n’importe quoi pour qu’il pose sa bouche sur moi.
— C’est bien.
Et il se penche pour m’embrasser.
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Jamie
Elle laisse échapper un soupir silencieux lorsque ma langue glisse dans sa bouche. Je place mes genoux de part et d’autre de ses hanches afin de garder l’équilibre.
Ses lèvres sont tellement chaudes et accueillantes et si douces, que j’ai du mal à me maîtriser.
Je repousse les couvertures pour la regarder, et le vide se fait dans mon esprit lorsque je découvre Pippa vêtue uniquement de mon maillot de hockey.
Elle est à moi. Pippa est à moi. Je ne renoncerai jamais à elle.
Je promène silencieusement mon regard sur elle. Je ne pourrai jamais oublier ses cuisses, sa peau, la naissance de ses seins qui apparaît au-dessus du décolleté du T-shirt, et ses épaules parsemées de taches de rousseur.
Ses cuisses sont serrées l’une contre l’autre, et j’insinue ma main entre elles.
— Tu es tellement belle, comme ça.
Ses paumes caressent mon torse et effleurent mon cou, me faisant frissonner. Je lui ai demandé d’être silencieuse, mais c’est moi me retrouve à ravaler un grognement lorsqu’elle passe les doigts dans mes cheveux. Mon désir est décuplé.
Je fais remonter le maillot sur ses hanches, et mon cœur fait un bond quand je vois ce qu’elle porte dessous.
Rien. Elle ne porte rien.
Je contemple son corps parfait et son intimité qui s’offre à moi.
— Tu veux ma mort, murmuré-je en secouant la tête.
Je fais courir un doigt entre ses cuisses. Ses hanches tremblent, elle entrouvre la bouche, et je marmonne un juron en constatant à quel point elle est mouillée.
— Pippa, tu es prête pour moi.
Elle se mord les lèvres en observant chacun de mes mouvements. Je la caresse, en passant sur son clitoris. Elle se tend lorsque je l’effleure, et j’esquisse un sourire. Elle est tellement sensible. J’adore savoir que je peux lui faire ressentir cela.
— Tu allais te caresser, dans ton lit ? lui demandé-je à voix basse.
Elle acquiesce d’un signe de tête, et j’introduis un doigt en elle, que je replie pour trouver son point G. Elle se cambre, mais ses yeux restent fixés sur moi. J’aime ça.
— Oh, Jamie, chuchote-t-elle, haletante.
Je la caresse, et elle presse une main sur sa bouche. Quand je m’installe entre ses jambes, ses yeux s’élargissent.
— Il t’a déjà fait cela ?
— Il a essayé, mais ça ne m’a rien fait.
Il n’en faut pas plus pour éveiller mon esprit de compétition. Mon doigt continue d’aller et venir lentement en elle.
— Tu veux essayer encore ?
Elle hésite, et j’accentue mes caresses. Elle ferme les yeux en soupirant.
— Euh… si tu veux.
— Je le veux, dis-je en regardant mes doigts aller et venir. J’en meurs d’envie. J’y pense sans arrêt.
— D’accord.
Je dépose des baisers sur les taches de rousseur de ses cuisses en prenant tout mon temps, puis je baisse la tête pour effleurer son clitoris de mes lèvres en réprimant un grognement de plaisir. Elle se cambre en plaquant à nouveau une main contre sa bouche. Mon petit rossignol s’efforce de ne pas faire de bruit, et je la trouve adorable.
Je fais passer ma langue sur son clitoris encore et encore, et je glisse une main sous ses hanches pour la soulever et la rapprocher de ma bouche. Ses cuisses tremblent, et elle enfouit les doigts dans mes cheveux.
— Tu aimes ça ? Tu veux que je continue ?
Elle hoche frénétiquement la tête.
— Je t’en prie, chuchote-t-elle d’une voix étouffée.
Le désir m’embrase. Le sang bat dans mes tempes tandis que je la regarde.
— Chut, il ne faut pas faire de bruit.
Pippa acquiesce, et je la caresse du bout de la langue. Lorsqu’elle entrouvre les lèvres et murmure mon nom, j’ai l’impression d’être le roi du monde.
Je fais remonter le maillot sur sa poitrine, afin de voir ses seins. Elle est tellement belle, allongée ainsi, avec sa poitrine qui se soulève au rythme de sa respiration. Sa peau est douce, ses tétons sont durs et dressés, et j’en saisis doucement un entre mes dents. Elle crispe ses doigts dans mes cheveux alors que je le taquine du bout de la langue.
Avouer à Pippa ce que je ressentais est la meilleure idée que j’aie jamais eue. La deuxième meilleure est d’avoir pris l’avion pour venir la voir.
Sa respiration est hachée. Je dépose un baiser entre ses seins.
— Tu veux apprendre quelque chose de nouveau ?
— Tout ceci est déjà très nouveau pour moi. Oh, mon Dieu, ajoute-t-elle quand j’insinue de nouveau un doigt en elle.
J’étouffe un rire et effleure son ventre de ma joue couverte d’une barbe naissante, avant de replonger entre ses jambes.
— Il faut que tu me dises ce que tu veux.
Je trace une ligne de baisers jusque sur ses cuisses, évitant volontairement le point le plus sensible de son corps.
— Jamie, je t’en prie…
— Dis-moi.
— Refais ce que tu as fait il y a quelques secondes.
— C’est-à-dire ? Dis-le-moi, ma chérie. Tu peux le faire.
— Je veux que tu lèches mon clitoris.
— D’accord, mon petit rossignol.
Quand je prends son clitoris entre mes lèvres, elle laisse fuser un gémissement.
— Mais il ne faut pas faire de bruit.
Ses muscles se crispent, et je devine la force de son désir. Je veux être celui qui lui donne ce plaisir, je veux la voir fondre sous mes caresses.
— Je ne peux pas, chuchote-t-elle alors que ma langue passe encore sur son clitoris.
Je me fige, en comprenant que je vais trop vite.
— Dis-moi ce que tu ressens.
Ma bouche retourne sur ses cuisses.
— Non, proteste-t-elle en agrippant mes cheveux pour me ramener entre ses jambes. Je ne peux pas rester silencieuse, mais je ne veux pas que tu t’arrêtes. J’ai tellement besoin de ça, Jamie, je t’en prie.
J’éprouve une intense satisfaction. Je ne vais pas trop vite, elle a simplement désespérément envie de jouir.
— Je ne vais pas m’arrêter.
Je recommence à taquiner son clitoris du bout de la langue, faisant frémir sa chair délicate.
— Oh, Jamie, murmure-t-elle en rejetant la tête en arrière. Jamie, je ne peux plus tenir.
J’enfouis le visage entre ses jambes. Je la sens vibrer tandis que je la caresse. Je sais qu’elle va jouir. Je pose ma main libre sur sa bouche pour l’empêcher de crier et elle agrippe mon bras.
— Je vais jouir…, marmonne-t-elle contre ma main.
Je la sens trembler sous mes lèvres, ses cuisses se pressent contre moi, et elle se cambre en laissant échapper des gémissements étouffés. Enfin, elle pousse un soupir lorsque l’orgasme déferle en elle.
Mon sexe est si tendu qu’il est douloureux. Elle retombe contre l’oreiller et me regarde, incrédule.
— C’était bon, chuchote-t-elle.
Je ris contre sa cuisse, puis je me hisse au-dessus d’elle.
Ma Pippa. Elle est tellement sexy. Et elle est si belle avec son visage empourpré par le plaisir. Je fais glisser mon pouce sur ses lèvres.
Son regard se pose sur mon pantalon de jogging, à l’endroit où mon sexe se presse contre le tissu, et ses yeux brillent d’une lueur coquine.
— Pas ce soir, dis-je, tout en sachant que je vais le regretter. Si nous continuons, Pippa, je risque de casser ton lit.
Elle ouvre la bouche pour protester, mais je la fais taire d’un baiser, en glissant ma langue dans sa bouche. Je m’accorde cinq secondes ainsi, avant de m’écarter et de prendre son menton dans ma main.
— Tu es vraiment parfaite. Tu es vraiment magnifique.
Elle me regarde avec un sourire doux et alangui. J’ai l’impression d’avoir découvert le sexe avec elle. Nous avons tous les deux découvert quelque chose de spécial. Je n’avais encore jamais éprouvé cela auparavant.
Elle est à moi, c’est sûr.
Je remonte les couvertures sur elle, et elle se pelotonne contre l’oreiller. Elle porte toujours mon maillot de hockey et ses cheveux sont répandus autour d’elle.
Je l’aime.
J’ai les mots au bout de la langue mais je les retiens, car tout cela est trop nouveau. Ils dansent dans ma tête, dans mon cœur, et je suis sûr qu’ils apparaissent sur mon visage.
— Bonne nuit, mon petit rossignol, dis-je simplement.
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Pippa
Zach : ON PEUT PARLER ?

Dix jours après le nouvel an, je regarde, ébahie, le message de Zach que je viens de recevoir.
Debout devant le comptoir de la cuisine, je le lis et le relis plusieurs fois, la gorge sèche. Ce n’est pas possible. Pourtant, c’est son numéro. La dernière fois que nous avons échangé des textos, c’était en août, deux ou trois jours avant qu’il ne me plaque, alors que j’étais allée chercher du café et que je lui demandais s’il voulait quelque chose.
J’éprouve une vague de dégoût. Il a eu le culot de me prendre ma chanson et maintenant il veut parler avec moi ?
Je le bloque et je supprime tout l’historique des SMS avec lui.
Au même moment, Jamie ouvre la porte de l’appartement, et son arrivée inopinée me fait sursauter. Il me lance ce sourire sensuel et désarmant, auquel je suis devenue accro. J’en oublie aussitôt Zach.
À peine étions-nous revenus de Silver Falls, qu’il a dû repartir une dizaine de jours pour un série de matchs. Mais il est enfin de retour. Je me précipite pour le prendre dans mes bras. Daisy sautille joyeusement autour de nous, en remuant la queue comme une folle.
— Tu es rentrée, murmuré-je les lèvres posées sur son cou, tandis qu’il m’embrasse sur le front.
Je ne suis jamais aussi bien que lorsqu’il referme les bras autour de moi et me plaque contre son torse.
— Enfin.
Il dépose un autre baiser sur ma tempe, et quand je m’écarte pour lever les yeux vers lui son regard s’adoucit.
— Cela fait dix jours que j’attends ça.
Il m’embrasse alors, et je soupire. Sentir sa bouche sur la mienne est un pur bonheur. Puis, avec un grognement, il glisse sa langue entre mes lèvres. Sa barbe légère m’égratigne la joue, et je m’enflamme.
— Tu m’as manqué, murmure-t-il entre deux baisers. J’avais hâte de rentrer pour te voir.
Mon cœur s’envole, comme lorsque j’ai chanté sur scène le soir du réveillon, comme lorsque nous nous sommes avoué ce que nous ressentions l’un pour l’autre. Je ne sais pas s’il est bon pour le cœur d’avoir autant de palpitations, mais ça m’est bien égal.
Jamie s’écarte, baisse les yeux sur Daisy et la prend dans ses bras.
— Tu m’as manqué toi aussi, lui dit-il.
La chienne lui lèche l’oreille en se tortillant dans ses bras, et j’éclate de rire en le voyant grimacer.
Cet homme et son chien sont trop mignons.
— Je m’apprêtais justement à aller la promener.
Daisy entend le mot magique et se tourne brusquement vers moi. Jamie sourit et lui gratte la tête.
— Je vous accompagne.
 
Vingt minutes plus tard, nous déambulons dans Stanley Park. Il y a une vague de froid à Vancouver en ce moment, et des flocons tombent en tourbillonnant, s’accrochant aux grands arbres vert émeraude. Les gens détestent conduire dans la neige à Vancouver, aussi la ville et le parc sont-ils plongés dans un silence cotonneux.
— Ta mère semblait très en forme, la dernière fois que je l’ai vue.
Hazel, Donna et moi sommes allées promener Daisy il y a deux jours, avant qu’il commence à neiger.
Il pousse un soupir de satisfaction et sourit en gardant les yeux fixés sur le sol.
— Elle a rendez-vous avec un médecin mardi prochain.
— Vraiment ? Pour avoir un traitement ?
Il hoche la tête, visiblement soulagé.
— Oui.
— C’est super.
Cette nouvelle me fait vraiment plaisir. Pas seulement parce que Jamie a passé beaucoup de temps à s’occuper d’elle, mais aussi parce que Donna est une personne adorable, qui a traversé de nombreuses épreuves. Elle mérite d’aller mieux et d’être aidée pour surmonter ses crises de panique.
Nous marchons un moment en silence, puis Jamie me donne un petit coup de coude.
— La vidéo a fait trois millions de vues.
— Je sais. Ne m’en parle pas.
Hayden a fait une vidéo de moi le soir du réveillon et, après m’avoir demandé l’autorisation, il l’a postée sur TikTok. Elle est devenue virale, mais je fais comme si elle n’existait pas. Le seul fait de savoir que des gens m’ont vue interpréter une de mes chansons me rend malade. J’ai commis l’erreur de lire les commentaires sous la vidéo. La plupart d’entre eux étaient élogieux, mais quelques-uns étaient réellement méchants, et je ne peux les faire sortir de ma tête.
Elle n’a rien de spécial. C’est ennuyeux. Elle ne sait même pas jouer de la guitare. C’est du cinéma. Cette chanson est nulle. Ils l’ont fait monter sur scène uniquement parce qu’elle est sexy.

Pendant des mois, je n’ai pas pu écrire de chanson parce que Zach m’avait fait du mal. Comment pourrais-je faire une carrière dans la musique avec des milliers de Zach ne pensant qu’à me détruire ? Peut-être même à répéter chaque jour leurs insultes ?
— Hé…
Jamie s’arrête, pose un bras sur mes épaules et m’attire vers lui.
— Je suis fier de toi. Il t’a fallu du cran pour monter sur scène.
J’acquiesce d’un signe de tête, mais mon anxiété fait vaciller mon sourire. Il m’observe longuement.
— Il y a une psychologue de l’équipe qui nous fait faire un exercice de visualisation, me dit-il. Je dois imaginer le match. Je vois l’attaquant de l’équipe adverse essayer de marquer un but et je me figure que je reçois le palet dans mon gant, ou qu’il frappe ma crosse. Je me représente chacun des joueurs et toutes les situations envisageables. Plus je suis précis, et mieux c’est. Je crois que tu devrais essayer, en remplaçant le jeu de hockey par la musique.
Je me renfrogne. Devrai-je endurer toute ma vie les commentaires agressifs ?
— Je n’ai pas vraiment envie de penser aux gens qui me huent.
Je laisse fuser un petit rire étranglé, pour cacher mon embarras.
— Non, ne pense pas aux gens. Pense à la carrière que tu souhaites avoir. Pense à tes rêves, mon petit rossignol.
Il saisit ma main et la presse gentiment.
— Cela fait des mois que tu es bloquée dans cette impasse. Il est temps d’envisager quelque chose de nouveau.
Il a raison. Je ne pense qu’au passé, et cela m’empêche d’aller de l’avant. Chaque fois que je songe à la musique, je me rappelle ce qui est arrivé avec Zach, comme pour me dissuader de persister dans cette voie. Je dresse moi-même des obstacles sur mon chemin.
La gorge nouée, je lève vers lui un regard hésitant. Encouragée par son expression chaleureuse et confiante, je hoche la tête.
— D’accord.
— Ferme les yeux.
Je regarde autour de nous. Nous sommes seuls, avec Daisy qui renifle les buissons le long de l’allée. Je prends une profonde inspiration et je baisse les paupières.
Le silence de la forêt n’est troublé que par les reniflements de Daisy. Des flocons tombent sur mon nez et sur mes joues, l’air est frais et pur.
Je m’imagine sur scène. C’est un petit spectacle, et je passe en première partie, avant un artiste plus renommé. Il y a entre cent et deux cents personnes dans la salle.
Non. J’ouvre les yeux et je bats des paupières. Jamie me regarde avec un petit sourire. Je ne veux pas faire la première partie, je mérite mieux. Je referme les yeux et j’essaye encore une fois.
Je suis sur scène, dans un stade. Je suis tête d’affiche, et la guitare de mes rêves est accrochée autour de moi. J’effectue une tournée avec le nouvel album que j’ai enregistré avec Ivy Matthews, la productrice de mes rêves. Elle est connue dans le monde de la musique pour être une excentrique extrêmement exigeante, mais elle est super douée pour dénicher des musiciens exceptionnels et authentiques. Derrière moi, un orchestre composé de musiciens talentueux se tient prêt. Je porte un costume dans lequel je me sens belle, et très forte, et mes cheveux retombent librement sur mes épaules.
— Je m’appelle Pippa Hartley, dis-je dans le micro.
Les spectateurs poussent des cris. Toutes les personnes présentes ont acheté un billet pour venir m’écouter, mais j’aime me présenter au début de chaque spectacle. C’est mon rituel.
Je jette un coup d’œil dans les coulisses. Jamie se tient là, très fier, et je lui souris.
— Cette chanson parle d’une fille qui tombe amoureuse.
Dans ma tête, je commence à chanter, l’orchestre se met à jouer et ma voix résonne dans la salle illuminée. C’est spectaculaire.
J’ouvre les yeux et je souris à Jamie. Des larmes coulent le long de mes joues car ce que je viens d’imaginer était magnifique. Mon cœur se serre.
— Je ne veux pas du poste de marketing.
Ma voix est étouffée, il hoche la tête d’un air grave.
— Je sais.
Un poids s’abat dans ma poitrine. Quand j’ai annoncé à mes parents que j’avais passé le second entretien haut la main, ils ont décelé une fausse note dans ma voix.
J’aimerais qu’ils puissent être fiers de moi. Je voudrais ne pas être obligée d’exercer un métier qui ne me plaît pas pour obtenir leur approbation. Ma gorge est nouée à cette pensée. Je sais que leurs intentions sont bonnes. Ils associent le bonheur à la stabilité financière, car c’est ce qui leur a manqué dans leur jeunesse.
Mais je ne suis pas comme eux. Exercer un métier que je n’aime pas ne me rendra pas heureuse, même si cela m’aide à payer mes factures. J’ai un pincement au cœur. Comme s’il s’en rendait compte, Jamie pose une main sur mon dos et me caresse doucement, traçant de larges cercles apaisants.
Je me suis laissé entraîner dans la voie qui leur convenait. Comme avec Zach. Jamie me regarde à présent comme chaque fois que je suis sur le point de monter sur une scène, comme si j’étais capable de faire tout ce que je voulais. La flamme qui brûle dans ma poitrine est alimentée par le souvenir du réveillon et des chansons que j’ai écrites dans le salon de Jamie. Cette flamme, c’est mon amour de la musique, c’est cette impression que je vole à chaque fois que je chante avec tout mon cœur. C’est la raison pour laquelle je ne pourrais pas quitter le monde de la musique, même si je le décidais. Quelque chose d’intense coule dans mes veines.
Je trouverai un moyen de l’annoncer à mes parents. J’ai le cœur serré à l’idée de les décevoir, mais c’est ce que je dois faire.
— Tu veux me dire à quoi tu as pensé ? Tu n’es pas obligée de le faire, bien sûr, ajoute Jamie avec un petit sourire.
Jamie n’est pas Zach. Il ne se moquera jamais de moi, il ne me dira jamais que mes rêves sont stupides, ou que je devrais rester à ma place.
— J’ai envie de te le dire.
Je lui raconte tout. Quand j’ai fini, ses yeux sont brillants.
— Est-ce que tu voudrais faire appel à elle ?
— À qui ? Ivy Matthews ?
Il acquiesce d’un signe de tête.
Je cligne les paupières. Instinctivement, je voudrais dire non. Mais je me ressaisis.
Je ne dois plus dresser d’obstacles sur ma route. Je ne dois plus me laisser intimider par ce que disait Zach. Si je veux obtenir ce que je viens d’imaginer, je vais devoir faire des choses effrayantes… comme envoyer mes chansons à des gens qui pourraient les rejeter.
— Je suppose que je pourrais le faire. Oui. Je vais le faire, déclaré-je d’un ton déterminé.
Son sourire est si épanoui et chaleureux que j’ai l’impression de fondre. Je suis sous son charme.
— C’est bien.
Je ris, et il passe un bras sur mon épaule alors que nous reprenons notre promenade.
 
Ce jour-là, pendant que Jamie est à la salle de sport, j’examine le site web d’Ivy Matthews. Il y a une adresse mail, mais il n’est précisé nulle part qu’on peut lui soumettre son travail. Elle ne voudra sans doute pas collaborer avec moi si je ne suis pas envoyée par une maison de disques. Elle ne voulait même pas entendre parler de Zach. Son manager avait essayé d’arranger un rendez-vous, mais elle lui avait opposé une fin de non-recevoir. Cela m’avait mise en colère.
Ma démarche a peu de chances d’aboutir, mais j’ai promis à Jamie de le faire. Je rédige un message bref et professionnel sur mon expérience du monde de la musique et je joins la vidéo, ainsi que les chansons que j’ai écrites à Noël.
Mon hésitation refait surface encore et encore, mais, chaque fois, il m’est un peu plus facile de la repousser.
J’envoie mon mail et je pousse un soupir de soulagement. Même si cela n’aboutit à rien, comme je le pense, j’aurai essayé.
J’ai fait un pas en avant.
 
Le soir, je m’apprête à servir son dîner à Daisy lorsque mon téléphone sonne. Le numéro m’est inconnu, mais je réponds.
— Pippa Hartley ? demande une voix de femme.
— Oui, c’est moi.
Je verse les croquettes dans l’écuelle de Daisy, et la chienne se précipite pour manger.
— Je m’appelle Marissa Strong. Je suis l’assistante d’Ivy Matthews.
Je reste sans voix.
— Vous êtes toujours là ? s’enquiert mon interlocutrice au bout de quelques secondes.
— Oui. Je suis là. Je me demandais simplement si j’avais une hallucination.
— Oui ! s’exclame-t-elle en riant. Il m’arrive parfois qu’on me réponde cela. J’ai vu votre mail et je l’ai transmis à Ivy. Elle était prise par un enregistrement mais celui-ci s’est terminé plus tôt que prévu, aussi elle sera libre demain. Si vous êtes disponible, elle aimerait faire un essai d’enregistrement avec vous.
Je regarde fixement devant moi. J’ai l’impression que mon cœur a cessé de battre.
— Il n’y a aucune garantie qu’on y donne suite, poursuit Marissa. Mais… il y a quelque chose d’intéressant dans votre travail, qui a retenu son attention.
Quelque chose d’intéressant ? Chez moi ? Mon pouls s’accélère, et j’essaye de respirer normalement. Je n’arrive pas à y croire, mais je réponds dans un souffle :
— Je suis libre. Je viendrai.
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Ivy Matthews me transperce du regard dans le hall du studio de Vancouver Est. Je frissonne, un peu gênée.
Pourquoi ai-je mis des baskets ? Cela me donne l’allure d’une baby-sitter adolescente. Mon estomac est contracté à cause de la nervosité que je ressens, et je résiste à l’envie de me mordre les lèvres.
Ivy Matthews est connue pour s’entourer de très peu de monde, ainsi nous sommes seules. Pas de réceptionniste, ni de Marissa.
J’aurais préféré qu’il y ait d’autres personnes, pour que son attention ne soit pas entièrement fixée sur moi.
Ce rendez-vous est une chance exceptionnelle. Je ne peux pas me permettre de faire mauvaise impression.
L’idéal aurait été que Jamie m’accompagne, mais il est à l’entraînement.
— Vous avez mangé ?
Sa voix froide et professionnelle contraste avec son allure. Sa peau brune est parsemée de taches de rousseur, ses cheveux poivre et sel sont ramenés sur le haut de son crâne en un chignon serré, elle est entièrement vêtue de noir, et la monture de ses lunettes est d’un orange fluorescent. Elle me fait penser à un professeur des beaux-arts.
J’acquiesce rapidement.
— Un toast à l’avocat avec un œuf poché et du café.
Jamie a préparé cela ce matin, en insistant pour que je mange malgré ma nervosité.
— Bien.
Elle m’examine un moment, les bras croisés, et je réprime un sourire car elle a la même attitude que Jamie.
Elle me pose des questions sur mon expérience dans le monde de la musique, et je lui fais un résumé de mes années d’apprentissage et des tournées avec Zach. Je prononce son nom afin qu’elle sache ce que je connais du métier, mais je ne lui révèle pas la nature de notre relation.
Elle fronce le nez en entendant le nom de Zach.
— Ce type ne m’a jamais fait une bonne impression. La façon dont il chantait manquait de sincérité.
Ses yeux croisent les miens, et elle me regarde à travers ses lunettes orange. Un sourire apparaît sur ses lèvres.
— Vous, en revanche, vous êtes sincère. Je le sens.
Elle hoche la tête en m’observant, en me jaugeant, et j’ai l’impression qu’un projecteur est braqué sur moi.
— Je fais toujours confiance à mon instinct, ajoute-t-elle.
Je suis terrifiée, j’ai l’impression qu’un poids énorme repose sur mes épaules, mais je veux malgré tout lui prouver qu’elle a raison.
Je veux prouver que je n’ai rien à voir avec Zach.
Et soudain une idée me frappe en pleine poitrine. Je ne suis pas là pour Zach, ce moment m’appartient. Je veux montrer à Ivy qui je suis, ce que je sais faire, ce que je fais le mieux.
Si elle ne voit pas ce que je vaux, c’est que ce n’est pas le bon moment pour moi. Mais je ne m’arrêterai pas en si bon chemin, je continuerai d’essayer. Je pensais ce que j’ai dit à Jamie l’autre jour : je veux faire carrière dans la musique. Je suis terrifiée, mais je suis prête à tenter ma chance.
Je me redresse, rejetant les épaules en arrière, et je souris comme je l’ai fait avec Jamie, le jour où je me suis présentée chez lui. Je me sens déjà mieux. Ce n’est pas parce que Ivy est intimidante que je dois trembler de peur.
— Allons-nous nous y mettre ? demandé-je d’une voix claire.
Elle me regarde en clignant les yeux puis laisse fuser un rire sonore et me désigne le studio d’enregistrement.
— Entrez, mon petit.
Elle prononce ces mots d’un ton un peu étonné avant de disparaître derrière la porte de la cabine de son.
Je n’ai plus qu’à aller de mon côté du studio.
 
— Bien, dit Ivy deux heures plus tard, dans le micro relié à mes écouteurs. On recommence.
Je bois une gorgée d’eau avant de reprendre. Je n’ai absolument aucune idée de ce qu’elle pense. Je chante mes chansons et je fais de mon mieux, car ma capacité de contrôle se limite à cela. J’essaye de ne pas m’extasier sur le studio. Tout, depuis les micros jusqu’à l’acoustique en passant par les lumières, est haut de gamme. Je comprends pourquoi Ivy veut enregistrer ici. Je la vois à travers la vitre de la cabine de son, mais son expression ne laisse rien paraître pendant que le technicien enregistre. Je remarque parfois ses lèvres bouger quand elle lui donne des instructions, mais la plupart du temps elle se contente de regarder.
J’ai l’impression que la guitare de mes rêves, plaquée contre ma poitrine, fait partie de moi. Le fait que ce soit Jamie qui me l’ait offerte rend ce moment encore plus spécial. Il ressemble à l’une des scènes que j’ai imaginées quand Jamie m’a fait effectuer cet exercice mental hier dans la forêt. C’est presque trop beau pour être vrai.
— Bien, dit-elle encore, à la fin de la chanson. Suivante.
J’inspire, fixe le tapis posé sur le sol, et cherche laquelle chanter. Je me décide pour celle qui parle de Jamie, celle qui raconte qu’il prend soin de tout le monde sauf de lui-même.
Cette fois la chanson me paraît différente car, maintenant que sa mère va mieux, il me semble qu’il se sent plus léger. Il peut vivre sa vie, puisque Donna contrôle enfin la sienne.
— « Je le ferais éternellement si cela ne me brisait pas le cœur… »
Ma gorge se noue, et ma voix se brise.
C’est différent, car je sais que Jamie n’est pas comme Zach. Les choses ont changé entre nous. C’est tellement nouveau, et je suis terrifiée à l’idée d’envisager un avenir avec lui. Mais cela ne veut pas dire que je dois m’interdire d’espérer.
Je ferme les yeux, car je n’ai pas envie de voir l’expression d’Ivy. Être en proie à l’émotion dans un studio d’enregistrement n’est pas très professionnel.
Je garde les paupières fermées pendant toute la chanson, en laissant les sentiments déferler en moi. Jamie apparaît dans ma tête, et je souris. C’est grâce à ses encouragements que je suis là, et je lui en serai toujours reconnaissante.
— Magnifique.
La voix sèche d’Ivy résonne dans le micro, et j’ouvre brusquement les yeux.
Jamie se tient à côté d’elle dans la cabine, les bras croisés, et il pose sur moi ce regard intense que j’aime tant, en esquissant un sourire. Il est si sérieux, même quand il sourit.
Je suis abasourdie, et si heureuse qu’il soit là que je laisse un grand sourire apparaître sur mon visage, tandis que mon cœur bat la chamade.
Il est à mes côtés. Et je tombe encore plus amoureuse de Jamie Streicher.
 
— Intéressant, déclare Ivy ce soir-là dans le hall, quand elle a décidé d’arrêter les enregistrements.
Il est 8 heures et je meurs de faim, mais je resterais ici pendant des jours, si elle me le demandait. Elle m’observe longuement, sans prêter attention à Jamie.
— Très intéressant. Merci. Nous avons fini pour aujourd’hui.
Et soudain elle tourne les talons et disparaît dans la cabine. Je ne saurais dire si je l’ai impressionnée ou non, mais je ne vois pas comment j’aurais pu faire mieux.
Je sens le regard de Jamie sur mon visage, comme une caresse. Ses yeux sont doux, et j’ai le cœur serré lorsque je lui souris.
— Tu as réussi, mon petit rossignol.
— Je crois, dis-je, submergée par l’émotion.
Il y a quelque chose entre nous. Tous ces sentiments que j’éprouve pour cet homme, qui est devenu bien plus que Jamie Streicher, semblent éclater en moi comme un feu d’artifices.
Son regard se porte sur mes lèvres, et il me sourit avec fierté.
— Tu dois être affamée, allons dîner, dit-il. Et ensuite, rentrons chez nous.
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Jamie
Nous rentrons, après avoir dîné et emmené Daisy faire une dernière promenade. Je n’ai jamais été aussi amoureux de ma jolie assistante.
Elle est si courageuse. Elle a chanté sans retenue dans ce studio. C’était comme si elle avait vaincu son trac et ouvert sa poitrine, pour montrer son cœur qui battait à cent à l’heure.
Comme je le lui avais dit il y a plusieurs mois, elle a surmonté ses peurs pour retourner dans l’arène.
— Merci d’être venu, dit-elle en enlevant ses baskets.
— Comme si j’allais rater ça. Je suis tellement fier de toi, mon petit rossignol.
J’ai failli sécher l’entraînement pour aller la retrouver, et finalement dès le coup de sifflet du coach, je me suis précipité au studio.
Elle bat des cils, les yeux fixés sur mon visage. Ses lèvres sont pulpeuses, et j’ai envie de les caresser.
— J’adore que tu m’appelles ainsi.
Une sensation délicieuse se répand dans ma poitrine. Ce petit surnom est ma façon de lui dire que je l’aime. Je l’emploie depuis des mois, bien avant d’avoir pris conscience de mes sentiments pour elle. J’ai les mots sur le bout de la langue, mais je les retiens.
Tout cela est trop nouveau, je ne veux pas la brusquer.
— J’aime te donner ce nom, dis-je avec un sourire.
Je plonge mon regard dans ses yeux gris-bleu, qui me fascinent. Je ne retrouverai jamais une femme comme Pippa Hartley. Il n’y en a qu’une sur un million. Et, d’après ce que j’ai vu aujourd’hui, elle a enfin compris à quel point elle est unique.
Je repousse une mèche derrière son oreille.
— Il y a quelque chose que je veux te demander.
J’y pense depuis le réveillon du nouvel an. C’est à ce moment que mes sentiments pour Pippa me sont apparus brusquement.
— Je voudrais tendre la main à Erin.
L’expression dévastée d’Erin surgit dans ma tête, et la culpabilité m’envahit.
— Je voudrais me racheter…
Je m’interromps en voyant le regard ouvert et attentif de Pippa. Je l’aime. Je ferais n’importe quoi pour éviter de la briser comme j’ai brisé Erin.
— Je veux tout arranger.
— Tu veux toujours tout arranger, me répond-elle avec un petit sourire.
— C’est important pour moi. Tu n’y vois pas d’inconvénient ?
— Bien sûr que non.
Je me doutais qu’elle me répondrait cela. Mais maintenant que nous sommes… comment dire… dans une relation – cette expression paraît bien fade pour décrire ce que j’éprouve pour Pippa – je veux être aussi franc que possible avec elle.
Je l’embrasse sur la tempe, et elle ferme les yeux. Sa peau est douce et chaude. Je fais glisser mes lèvres de sa joue jusque sur le lobe de son oreille. Son parfum est enivrant, réconfortant et carrément excitant.
Je ne l’ai pas touchée depuis le soir du réveillon. Au retour de Silver Falls je suis parti en voyage pour participer à une série de matchs, et la nuit dernière elle a répété avec sa guitare jusqu’à minuit passé.
— Nous devrions essayer quelque chose.
Elle réprime une exclamation lorsque je lui mordille l’oreille.
— Quoi ?
J’enfouis les doigts dans ses cheveux et lui renverse la tête en arrière pour la regarder.
— Je veux te faire jouir deux fois de suite.
Elle élargit les yeux et entrouvre les lèvres.
— Je n’ai jamais…
— Je sais.
— Je crois que je ne peux pas.
Je hausse les sourcils, confiant. Elle le peut. Je ferai en sorte que ça arrive. Je sais que j’en suis capable.
Je suis prêt à tout pour lui faire vivre ça.
— Tu dis cela souvent, mais tu te trompes toujours.
Je vois l’inquiétude passer dans son regard.
— Je ne veux pas que tu sois déçu.
— Pippa, ce n’est pas ça. Te toucher est un rêve. Si d’aventure cela ne te plaît pas, c’est moi qui serai fautif. Pas toi. Jamais.
Elle se détend, et je ne vois plus que du désir dans ses yeux.
— D’accord, chuchote-t-elle.
Et je l’embrasse.
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Jamie
Je la prends dans mes bras pour l’emmener à l’étage. Ses cuisses sont nouées autour de ma taille, et j’agrippe ses hanches. Ses grognements font écho en moi alors qu’elle m’embrasse, et je la plaque contre le mur.
— Oh, mon Dieu, gémit-elle, alors que je lui donne un coup de reins. Oh…
— Pile le bon endroit, n’est-ce pas ?
Elle acquiesce en fermant les yeux et je m’embrase, poussé par le désir primaire de lui donner du plaisir.
— Jamie… j’ai besoin de te toucher.
Son regard se voile d’excitation tandis que je me presse contre le centre de son plaisir.
Je fais mine de l’emmener dans sa chambre, mais elle proteste.
— Non.
Je m’immobilise, et elle m’adresse un petit sourire timide.
— Ton lit.
Cela me convient parfaitement.
Un instant plus tard, je la dépose sur mon matelas avant de me débarrasser de ma chemise et de mon pantalon, et de me hisser au-dessus d’elle. En appui sur les coudes, je l’embrasse. Je perds un peu le contrôle lorsque ma langue effleure la sienne.
Une petite voix chantonne dans ma tête : Pippa est à moi.
— Tu aimes être dans mon lit ? murmuré-je en insinuant ma main sous son T-shirt.
La peau de son ventre est soyeuse.
— Oui.
Elle frémit lorsque je fais glisser mes doigts sous son soutien-gorge. Je sais ce qu’elle veut, mais je retiens mon geste.
— Moi aussi.
Elle se cambre. Je m’écarte pour la taquiner, et elle proteste en posant une main sur mon bras.
— Qu’y a-t-il ? demandé-je à mi-voix en souriant.
Je m’allonge sur le côté pour la regarder.
— Jamie…
Elle prononce mon nom d’un ton irrité, et mon sourire devient coquin.
Elle s’assied pour ôter son T-shirt, et je me trouve face à ses seins parfaits, enveloppés dans un incroyable soutien-gorge de dentelle blanche brodée de fleurs.
Une onde de désir se propage dans mon corps alors que j’effleure la dentelle.
— Ce n’est pas juste.
Je sens la pointe dure de son sein sous le tissu. Son regard chavire avant que j’aie pu passer à l’autre. Je suis allongé là avec Pippa, je joue avec son corps, j’attise son désir et suis dévoré par le mien.
C’est le paradis.
— Il faut établir un plan de jeu, ma chérie, dis-je à voix basse sans cesser de la caresser. Comment allons-nous faire ?
— Je crois que tu devrais t’allonger sur moi.
Je hausse les sourcils.
— Oh, vraiment ?
Elle fait un signe affirmatif de la tête. Nous pensons tous les deux à ce qui s’est passé il y a quelques jours dans la maison de ses parents, alors qu’elle portait le maillot de hockey.
— Tu as aimé ça, n’est-ce pas ? Moi aussi.
Je décèle de la surprise dans son regard, et mon cœur bat plus fort.
— Tu en doutais, Pippa ?
Mes doigts passent sur la rondeur de ses seins, juste au-dessus du soutien-gorge.
— Tu ne savais pas que je n’avais jamais rien connu d’aussi doux que ton sexe ?
Je plonge une main sous la dentelle pour m’emparer d’un téton, et elle laisse échapper un petit soupir.
— C’est vrai. J’y pense chaque fois que je me caresse. Tu étais mouillée et tu gémissais pendant que je le léchais.
Elle se cambre de nouveau et défait son soutien-gorge. Mes lèvres se posent sur un sein, et ma langue vient en taquiner la pointe. Ses gémissements embrasent mes reins.
— Veux-tu qu’on utilise le sex-toy ce soir, Pippa ?
Elle secoue la tête.
— Non ?
— Je veux essayer sans, chuchote-t-elle en se mordant les lèvres.
Elle me regarde comme si elle était certaine que je pouvais lui donner un orgasme sans l’aide du jouet. À cette pensée, mon sexe se tend.
— Tu me rends folle, murmure-t-elle, alors que je pince la pointe de son autre sein entre mes doigts. Touche-moi.
— Mais je te touche.
— Encore plus.
— Tu ne veux pas me citer cinq choses que tu ressens ?
Le regard irrité qu’elle me lance me fait rire. Je n’ai jamais ri en faisant l’amour. Ma chérie est furieuse, et je suis aux anges. En ce moment, j’ai l’impression qu’elle est ma meilleure amie, et pourtant mon membre est dur et tendu. Le sexe ne m’a jamais semblé aussi divertissant, et je ne me suis jamais senti aussi bien avec une femme.
C’est ainsi que les choses doivent être. J’en prends conscience à cet instant.
— Cesse… de me taquiner.
Ses mâchoires sont serrées, et je caresse sa poitrine aussi doucement que possible, en guettant sa réaction.
— Demande-moi.
— Je t’en prie, Jamie, chuchote-t-elle. Fais-moi jouir.
Une vague de chaleur se répand dans mon dos et dans mes reins. J’inspire profondément, en m’efforçant de me maîtriser.
— Quand tu me supplies comme ça, je perds la tête.
— Perds-la complètement, rétorque-t-elle d’un ton plus ferme.
En quelques secondes, je lui retire tous ses vêtements. Je fais glisser mes mains sur ses cuisses, et je les écarte pour m’allonger entre ses jambes.
Elle est trempée, et cela m’emplit de fierté. C’est moi qui ai fait cela. Moi, et personne d’autre.
Pippa est à moi.
À la première caresse de ma langue, elle se cambre sur le lit.
Le goût de sa chair attise mon désir, et mon instinct de possession s’intensifie. J’enfouis le visage entre ses jambes, aspirant son clitoris entre mes lèvres. Haletante, elle laisse échapper un gémissement rauque qui me donne envie de la pénétrer immédiatement.
Quand j’insinue un doigt en elle, elle serre ses cuisses autour de mon corps.
— Jamie, bredouille-t-elle.
Mon torse se gonfle de fierté.
— Tu étais vraiment sexy, avec mon maillot de supporter.
Je caresse son clitoris du bout de la langue, et je sens ses cuisses trembler. Son sexe est trempé.
— Vraiment sexy. Tu sais ce que je ressens en voyant mon nom écrit dans ton dos ?
Je continue mes caresses, et elle glisse une main dans mes cheveux. La sensation de ses doigts qui tirent doucement mes mèches me donne encore plus chaud. Mon sexe est douloureusement tendu.
— Je sais que tu es à moi, dis-je.
— C’est ce que je ressens aussi.
Je n’ai jamais éprouvé ce besoin primaire, ce désir instinctif, impossible à contrôler. La vue de Pippa allongée sous moi, ses cheveux répandus sur mon oreiller, ses mains dans mes cheveux, balaye toute hésitation.
— Mon Dieu, Jamie, marmonne-t-elle alors que j’introduis un autre doigt en elle pour stimuler son point G.
Je connais ce ton. Je l’ai gardé en mémoire, je m’en suis souvenu quand je me caressais en pensant à elle.
— Tu y es presque, dis-je en passant la pointe de ma langue sur son clitoris.
Elle tressaille, les paupières clauses.
Je continue de la lécher, tout en faisant aller et venir mes doigts en elle. Je sens ses muscles se contracter et ses cuisses se resserrer.
— Dis mon nom quand tu jouiras.
Elle pousse un cri étranglé, et je la sens sur le point de basculer. Ses mains agrippent mes cheveux si fort qu’elle me fait mal mais j’aime ça.
— Jamie.
Elle tremble de tous ses membres en criant mon nom, tandis que la jouissance la submerge. Je continue mes caresses sans relâche. Alors que son orgasme s’atténue, j’embrasse encore son clitoris. Je ne peux me détacher d’elle.
Ses jambes retombent lourdement sur le matelas, et elle respire profondément, les mains toujours enfouies dans mes cheveux. Les yeux fixés sur le plafond, elle repousse les mèches qui tombent sur mon visage.
— Jamie…
Je ris tout bas et j’embrasse l’intérieur de sa cuisse. Ma langue trace un sillon brûlant sur sa peau, et elle laisse fuser un cri quand j’atteins son clitoris.
— C’est encore très sensible, murmure-t-elle.
— Désolé, chérie.
Je me hisse au-dessus de son corps, en posant les coudes de part et d’autre de sa tête. D’un doigt, je soulève son menton pour l’embrasser, et son souffle me chatouille le visage.
— Je ne peux pas m’en empêcher.
Je dépose toute une série de baisers sur ses joues, sur ses pommettes, son front, son nez, ses yeux, et sur sa bouche chaude et sensuelle.
Ma Pippa est parfaite.
Ses mains glissent sur mes bras, sur mon torse. Ses ongles éraflent la barbe naissante sur mes joues, sur mon cou, passent dans la toison de ma poitrine, sur mes abdos, puis dans mon dos. Je suis si excité que mon sexe est douloureux, mais je n’interromprais ce moment pour rien au monde. J’aime la sentir comblée et apaisée.
À cet instant, nous sommes seuls au monde. Rien d’autre n’existe. Il n’y a pas de problème de famille, pas d’ex, pas de souci pour notre carrière ou notre avenir. Pas de peur d’avoir le cœur brisé.
Il n’y a que nous.
— Mon petit rossignol, murmuré-je, parce que je l’aime.
Son regard croise le mien, et pendant un bref moment je me dis qu’elle m’aime peut-être aussi. Je l’embrasse profondément et, alors que je me noie dans ma passion pour mon joli petit rossignol, elle saisit mon sexe et le caresse.
— Oh, non… attends une seconde.
J’enlève prestement mon boxer. Je suis au bord du précipice, et je veux que cela dure davantage. Le plus longtemps possible.
Je me positionne de manière à placer mon sexe entre ses jambes, contre le sien qui est chaud et humide. Une décharge électrique parcourt mon corps, engourdit mon esprit, et je lâche la bride à mon instinct.
Je pousse mon sexe contre son intimité, et l’envie de jouir balaye toutes les pensées de mon esprit.
Le nirvana. Je l’ai atteint, entre les jambes de Pippa.
— Encore, dit-elle dans un souffle en soulevant les hanches.
Oh, c’est trop bon. Je ne peux m’empêcher d’aller et venir contre elle.
— Oh, mon Dieu, marmonne-t-elle en me regardant comme si j’étais un dieu. C’est bon. C’est tellement bon.
Je recommence, en frottant mon sexe contre son clitoris. Elle renverse la tête en arrière, et je sens mon pouls battre dans mes tempes.
— Comme ça ?
Ma voix est hachée. Je ne sais pas combien de temps je pourrai tenir. Ce que je ressens est trop intense.
— Oui. Jamie… comme ça… Oh !
Elle pousse un cri de surprise, comme si elle ne pouvait pas le croire.
— Quand je vais venir en toi, Pippa…
Je ne lui dis pas que quand je la posséderai enfin, je serai brisé. Elle me détruira. Si ce n’est déjà fait.
— J’en ai envie, murmure-t-elle en venant à ma rencontre.
— Moi aussi. Tu n’imagines pas depuis quand j’en ai envie.
Ses ongles s’enfoncent dans mon dos, et le plaisir que j’éprouve à son contact se déverse en moi. Ses cris se font plus aigus.
— Oh, Jamie. Je t’en prie…
— Tu me pries de quoi ?
Je ne sais comment je parviens à poursuivre mes mouvements.
— Prends-moi, Jamie. J’en ai trop envie.
J’adore cette fille. Mais je ne suis pas près de le lui dire. Cela me paraît dangereux, risqué. Et, surtout, je veux que cela dure entre nous.
Je ne peux pas lui avouer que je l’aime, mais je peux le lui prouver.
Les mâchoires serrées, je murmure :
— D’accord. Oui.
Enfin… enfin, je vais montrer à Pippa à qui elle appartient.
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Pippa
Mon cœur bat si fort que je n’entends que ça. Jamie prend un préservatif dans la table de nuit et, une fois qu’il l’a enfilé, il se positionne au-dessus de moi.
Il hésite, s’inquiétant de mon consentement. Je souris, car Jamie est doux, attentionné et délicat. Je soulève mes hanches vers lui pour l’encourager. Sa mâchoire est crispée quand il me pénètre, guettant ma réaction.
— Oh…
Je laisse échapper un grognement en l’accueillant. Il bouge avec précaution, enfonçant lentement son sexe en moi. Je perds le fil de mes pensées, alors que je sens cette délicieuse pression entre mes jambes.
— Tu es tellement étroite.
Il n’est pas encore complètement entré en moi.
— Je n’avais pas fait l’amour depuis longtemps.
La pression augmente, et je soupire quand il prend possession de moi.
— Voilà…
Sa voix est douce, c’est un murmure réconfortant, mais la flamme du désir brille dans ses yeux. Ses mains s’emparent de mes seins, et il en taquine la pointe tout en me pénétrant davantage.
La sensation que j’éprouve est époustouflante, je ne peux plus réfléchir. Nous tremblons autant tous les deux.
Nos hanches sont pressées l’une contre l’autre, mes jambes sont nouées autour de sa taille, et je laisser fuser un autre soupir de plaisir en inspirant son odeur masculine.
— C’est bien, murmure-t-il en repoussant une mèche de cheveux qui me barre le front. Tu me prends parfaitement en toi. Ça va ?
Je hoche la tête. Son regard est tout à la fois brûlant, désespéré et admiratif.
J’adore qu’il me contemple de cette façon.
— C’est bon ?
— Oui, mais… je crois que j’avais raison. Tu es un peu trop imposant pour moi.
Ses lèvres esquissent une moue amusée, et je mords les miennes.
— Je pense à cela depuis tellement longtemps, Pippa, dit-il en m’embrassant doucement. Est-ce que tu veux que je bouge ? Sinon, nous pouvons rester ainsi aussi longtemps que tu le voudras.
Je le vois trembler au-dessus de moi et je sais qu’il se retient au prix d’un effort intense. Malgré tout, il est attentionné. Je soulève mes hanches pour aller vers lui, et ce léger mouvement décuple mon désir.
— Je suis prête.
Il se retire lentement, avant de revenir profondément en moi. Une délicieuse douleur me fait gémir.
— Tout va bien ? parvient-il à demander, tous ses muscles tendus.
— Oui. C’est bon. Recommence, balbutié-je.
Étourdie de plaisir, je suis incapable de faire des phrases. Jamie Streicher me fait perdre la tête.
Il me pénètre de nouveau, et nous gémissons ensemble.
— Bon sang, Pippa…
Il continue ses mouvements, et quand je finis par m’adapter, il accélère le rythme. Je suis fascinée par sa mâchoire serrée, le pli de sa bouche et ses yeux verts enflammés de désir. Je ne peux le quitter du regard.
Faire l’amour avec Jamie Streicher est une expérience spirituelle. Je sens la délicieuse pression augmenter dans mon bas-ventre, mais le plaisir est plus profond et se répand lentement dans tout mon corps. Celui-ci ne m’appartient même plus, il est tout à lui. Et Jamie le manipule comme il le veut.
— Je n’arrive pas à croire que c’est si bon, bredouillé-je.
Il accélère le rythme et la pression entre mes jambes s’intensifie. Le monde s’efface, il n’y a plus que Jamie et moi, dans son lit, parfaitement unis.
Aujourd’hui, il est venu au studio d’enregistrement pour moi. Il a toujours été là pour moi. Ma gorge se noue quand je lève les yeux vers lui. L’émotion surgit et se mêle au plaisir que je ressens. Je pense atteindre le septième ciel avant que nous ayons fini.
Je n’avais jamais connu cela.
— Pippa…, murmure Jamie, comme s’il perdait le contrôle de lui-même. J’ai envie de toi. J’ai toujours eu envie de toi.
Je suis tout près de basculer dans la jouissance.
Son regard se voile, mais il ne me quitte pas des yeux.
— Tu crois que tu peux jouir encore une fois ?
Je suis incapable de prononcer le moindre mot, aussi je me contente de hocher la tête. Il insinue sa main entre nous, et il caresse mon clitoris tout en guettant ma réaction. Il est tellement attentif, tellement tendre, dans tous les domaines de la vie.
Une nouvelle vague de plaisir surgit, me faisant trembler, et lorsqu’il effleure mon clitoris, je sens mes muscles se resserrer autour de son sexe.
— J’y suis… presque…
— Oui, dit-il, m’encourageant du regard.
L’extase monte en moi, j’ai l’impression d’être suspendue dans les airs. Les mouvements de Jamie deviennent follement rapides.
— Tu y es. Je le sais. Montre-moi. Je veux te voir jouir.
Mon corps se tend alors qu’une pression intense prend naissance dans mon bas-ventre et que mes jambes tremblent autour de sa taille. J’entends un gémissement et je me rends compte que c’est moi, qui prononce le nom de Jamie à mi-voix. Enfin, je sombre dans la jouissance en agrippant ses épaules, en répétant son nom encore et encore, alors que la flamme dévorante de l’orgasme se propage dans mon corps. J’ai vaguement conscience de son regard sur moi alors que je perds la tête et que j’explose de plaisir.
Plus tard, j’écrirai une chanson pour décrire ce moment… Ce lien avec lui, l’impression que rien n’existe en dehors de Jamie et moi.
Son expression se fait douloureuse, incrédule, et je devine qu’il est sur le point de basculer à son tour. Il enfouit la tête dans mon cou.
— Je vais… jouir…
Je fais courir mes ongles dans son dos. J’ai atteint le point culminant, mais je tremble encore de plaisir tandis que ses hanches se balancent contre les miennes.
Dans un cri, il cède alors à la jouissance. Je veux graver dans ma mémoire le moment où Jamie Streicher s’abandonne complètement en moi. Il grogne en me pénétrant violemment, puis ses mouvements ralentissent et sa respiration s’apaise.
Je n’ai jamais rien vécu d’aussi parfait.
— Bon sang, Pippa…
Sa bouche est contre ma gorge, et je caresse lentement sa poitrine, son dos, ses bras.
Il dépose un baiser au creux de mon cou, et je flotte dans les airs.
Ses lèvres trouvent les miennes, nous sourions ensemble.
Comment ai-je pu croire que j’étais incapable d’éprouver du plaisir ?
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Jamie
Deux jours ont passé depuis que Pippa a changé ma vie.
Je me dirige vers le restaurant où j’ai rendez-vous avec Erin.
— Monsieur Streicher, dit le portier en ouvrant.
Je le salue d’un signe de tête.
À mon profond étonnement, Erin voulait avoir une conversation avec moi. Par chance elle est en ville, et son émission est actuellement en pause. Le restaurant dans lequel j’ai réservé une table est discret et confidentiel, nous ne serons pas dérangés, même si nous sommes reconnus. Je n’ai pas envie que des photos de nous soient publiées et suscitent des rumeurs. Ma relation avec Pippa est toute neuve, et je ne voudrais pas provoquer de problèmes.
Pippa. Je me sens apaisé dès que je pense à elle.
Mon joli petit rossignol. Ma belle et courageuse Pippa, qui chante sur scène malgré son appréhension.
Maintenant que je l’ai, il est hors de question de la perdre. Je ne gâcherai pas notre relation.
Une hôtesse me conduit jusqu’à la table où Erin, qui est déjà assise, est en train d’envoyer un SMS. Elle semble épanouie, ses cheveux sont plus courts, et son teint est éclatant. J’ai le cœur serré. Je ne suis pas amoureux d’Erin, mais je suis content de la voir, même si je l’ai fait souffrir.
À cette pensée, la culpabilité s’abat de nouveau sur moi.
— Erin.
Elle lève brusquement la tête, et un grand sourire éclaire son visage. Elle se met debout, et mon regard se pose involontairement sur son ventre.
Elle est enceinte.
— Hé, Jamie.
Elle me tend les bras, et je la serre contre moi. Elle a toujours ce même parfum, un peu fruité.
Nous nous asseyons, et je me racle la gorge nerveusement.
— Tu as trouvé facilement ?
— Oh, oui, dit-elle avec un petit geste de la main. Je suis déjà venue ici avec mon agent.
Un serveur prend notre commande, et lorsqu’il tourne le dos, les battements de mon pouls s’accélèrent. Je ne veux pas faire perdre son temps à Erin, alors je décide d’aller droit au but. J’inspire et j’ai l’impression qu’elle fait comme moi, de l’autre côté de la table.
— Je suis désolé…
— Je veux te remercier…
Nous avons parlé en même temps. Nous nous dévisageons, déconcertés, et elle déclare :
— Toi d’abord.
— Très bien.
Je prends une autre longue inspiration. La culpabilité et les regrets se mêlent et forment un nœud dans mon estomac.
— Je voudrais te demander pardon pour ce qui s’est passé entre nous. Je sais que c’était il y a longtemps et que nous étions jeunes, mais…
Je croise les bras, en pensant à tout ce à quoi j’ai renoncé pendant si longtemps.
— Mais ce genre de choses laisse des traces. Je n’ai pas été clair avec toi, je ne t’ai pas dit ce que j’attendais de notre relation. C’est ma faute.
— Pardon ?
— Je parle de la façon dont j’ai réagi quand tu as cru que tu étais…
Mon regard se pose sur son ventre. J’ai vu sur Internet qu’elle était mariée, et elle porte deux bagues à la main gauche. Je suis sûr que son mari n’a pas dû être horrifié quand elle lui a annoncé qu’elle était enceinte.
— Je n’aurais pas dû réagir comme ça. Je n’aurais pas dû te mentir sur notre relation. J’ai tout gâché, Erin, j’ai vu tout ce qu’on a dit sur toi. Tu allais faire une carrière de top model, et je t’ai brisé le cœur.
Elle me dévisage sans bouger, et soudain un doute bizarre germe dans ma tête. Je la regarde, décontenancé.
— Ce n’est pas ça ?
Erin éclate de rire et je cligne des yeux, un peu perdu.
— Jamie, dit-elle enfin en secouant la tête. Tu n’as rien gâché du tout.
Je fronce les sourcils, en fouillant dans ma mémoire. Son excitation à la perspective d’une éventuelle grossesse, son chagrin en voyant ma réaction. Son renoncement aux défilés de mode, le fait qu’elle ait disparu des écrans pendant des années. Son profil sur Internet, citant des productions à petit budget.
— Pour commencer, dit-elle, le métier de mannequin ne me convenait pas. Tu as lu quelque part que j’allais devenir top model, mais tout ce que je lisais, moi, c’était que j’étais trop grosse, trop maigre, trop laide, trop grande ou trop petite. Ça n’allait jamais, ajoute-t-elle d’un ton peiné.
Elle esquisse une moue narquoise et reprend :
— Quand j’ai vu que j’avais du retard dans mes règles, ma première pensée a été que j’allais enfin pouvoir abandonner le mannequinat. C’est moche, non ? Et ce n’est pas la meilleure des raisons pour avoir un enfant.
Un souvenir me revient en esprit : Erin se privant de dîner car elle avait rendez-vous avec un styliste le lendemain.
Elle pose une main sur son ventre et me fait un drôle de petit sourire.
— J’aime déjà cet enfant plus que ma vie. Mais à dix-neuf ans, être enceinte et avoir un bébé aurait été très dur.
— Mais tu as disparu ?
— Il le fallait. J’étais adolescente, je menais une vie de folie et j’avais tant d’argent que je ne savais pas quoi en faire. Mes amis ne me plaisaient pas, j’avais tout le temps faim et je détestais cette vie. Donc, j’ai acheté une maison au bord de la mer dans une petite ville, et pendant quelque temps je n’ai fait que du yoga. Je n’avais pas Internet, donc je lisais, je peignais, et je fréquentais les retraitées qui vivaient dans ma rue.
Elle sourit, et cette fois il paraît sincère.
— Lorsque je me suis sentie prête à retourner dans la vraie vie, j’ai posé mes conditions.
Elle marque une longue pause dans son discours, pendant laquelle j’absorbe toutes ces informations. J’imagine sa vie dans une maison sur la plage, et j’ai le cœur serré. Erin était malheureuse, et je ne m’en suis pas rendu compte.
— Écoute, reprend-elle, tu n’es pas le premier à avoir pitié de moi parce que je participe à une émission minable à la télé. Mais cette émission me plaît. Josh aime autant que moi vivre à Vancouver, et les horaires me conviennent. Je peux dîner tous les soirs à la maison, et j’ai mes week-ends pour moi. L’équipe est cool, et ils ont été très accommodants quand j’ai annoncé ma grossesse.
— Je suis désolé de ne pas avoir vu à quel point tu étais malheureuse.
Elle a un petit sourire triste.
— Tu avais le souci de ta propre carrière cette année-là. D’autre part, si tu avais su, tu aurais essayé d’arranger les choses. Mais j’étais la seule personne à pouvoir prendre ma vie en main.
Ses paroles pénètrent mon esprit, et je hoche la tête. Elle a raison : j’aurais essayé d’améliorer la situation, sans savoir comment m’y prendre.
— Comment va ta mère ?
— Mieux.
Cela fait quelques semaines que Donna suit une thérapie, mais elle évite d’en parler. Peu importe. Je la laisse respirer. Elle me racontera quand elle en aura envie.
— C’est bien. Je suis contente pour elle.
Nous gardons le silence un moment. Et quand je pense à cette vieille culpabilité qui me poursuivait depuis des années, je m’aperçois qu’elle s’est évaporée.
Je suis soulagé d’un poids.
Je n’ai pas brisé le cœur d’Erin, je ne l’ai pas broyée. La femme assise face à moi est beaucoup plus forte et plus heureuse que la fille que j’imaginais avoir blessée.
Erin est plus résiliente que je ne le croyais. Elle a lutté et elle a gagné. Au cours des derniers mois, Pippa n’a cessé de surmonter ses craintes. Je la revois chantant sur scène le soir du réveillon. C’est à ce moment que j’ai compris que je l’aimais. Une sensation de chaleur réconfortante se répand dans ma poitrine et je souris sans m’en rendre compte.
— Waouh ! s’exclame Erin, d’un air moqueur. Un rare sourire de Jamie Streicher ? C’est mon jour de chance.
Je ricane, et mon sourire s’élargit.
— Très drôle.
— Oublions le passé. Il y a du nouveau dans ta vie ?
— J’ai rencontré quelqu’un.
Je prononce ces mots sans réfléchir. Pippa est ce qu’il y a de plus beau dans ma vie, et j’ai envie d’en parler à Erin. Son regard s’adoucit.
— C’est la fille que j’ai vue dans les émissions sportives à la télévision ?
Je laisse échapper un petit rire. À la fin du dernier match, les réseaux sportifs ont publié des vidéos de moi souriant à Pippa, derrière la vitre.
Streicher shut out, Streicher sourit !
C’était la première fois qu’on me voyait sourire en public, avaient dit les présentateurs sportifs.
— Oui, c’est elle.
Erin me dévisage avec son regard doux et affectueux, et je sais qu’elle est heureuse pour moi.
— Parle-moi d’elle.
Nous passons le reste du temps à bavarder. Je montre à Erin la vidéo du nouvel an, je lui parle de la guitare que j’ai offerte à Pippa, de mon voyage à Silver Falls et je lui fais admirer des photos de Pippa avec Daisy. En échange, elle me montre les clichés de son mariage à Bali l’année dernière. Quand je lui parle du gala de charité qui a lieu bientôt, et que je lui confie que je vais emmener Pippa acheter sa robe, elle m’envoie une liste de recommandations par téléphone.
— Voilà le magasin où j’achète mes robes, me dit-elle en m’indiquant une boutique proche de son appartement. Si tu appelles la propriétaire à l’avance, tu peux t’arranger pour avoir toute la boutique pour vous pendant un moment. Cela donnera l’impression à Pippa qu’elle est vraiment quelqu’un de spécial pour toi, tu vois ? ajoute-t-elle, les yeux pétillants.
— C’est parfait.
Mon cœur tressaute quand je pense au gala. Ce soir-là, tout le monde saura que nous sommes en couple, et cette idée m’excite.
Le déjeuner terminé, j’embrasse Erin et je rentre à la maison le cœur plus léger.
Ma relation avec Pippa est faite pour durer.
Je le sais.





CHAPITRE 61


Pippa
Chaque matin, alors que je suis allongée à ses côtés, Jamie Streicher est chaud, ensommeillé, et sexy en diable. Il me réveille en posant ses lèvres sur mon cou et en m’embrassant alors que sa main glisse le long de mon corps. Je m’écarte pour le regarder sourire.
J’adore le voir ainsi.
Ses yeux se posent sur ma bouche, et une délicieuse pression s’installe entre mes jambes alors que je lis le désir sur son visage. Ses cheveux sont emmêlés, ses yeux gonflés de sommeil, et une barbe brune recouvre sa mâchoire. J’imagine cette barbe courte et drue caressant l’intérieur de mes cuisses.
Dans ces moments, Jamie Streicher est extrêmement désirable. Il passe ses mains dans mes cheveux, et il attire ma bouche vers la sienne en soupirant.
— Allons sous la douche, chuchote-t-il.
Quelques minutes plus tard, sous le jet d’eau chaude, Jamie me fait jouir en insinuant ses doigts en moi.
— C’est bien, murmure-t-il alors que je vacille et me raccroche à lui. Laisse-toi aller au plaisir, ma chérie.
Une fois que la jouissance a déferlé en moi, il s’empare du préservatif qu’il avait posé sur le bord de la fenêtre à côté de la douche, me fait pivoter, place mes mains à plat sur les carreaux de la douche et me pénètre. Son sexe est un peu trop gros pour moi, mais des vagues de chaleur se répandent dans tout mon corps, et nous atteignons ensemble le plaisir suprême.
— Je ne me lasse pas de toi, chuchote-t-il d’un ton désespéré.
Je me sens heureuse et comblée. J’éprouve la même chose que lui.
Jamie insiste pour me masser le crâne avec le shampoing, exerçant de lents mouvements réguliers et enivrants.
— Comment te sens-tu ?
— Super bien, dis-je, les yeux fermés.
Il pousse un petit rire, tout en massant les muscles de mon cou.
— C’est parfait alors.
Je pourrais m’habituer à ce rituel. Je pourrais devenir accro.
 
— Dis-moi pourquoi il faut que je prenne mon petit déjeuner assise sur tes genoux ?
Je me tourne vers Jamie entre deux gorgées de café. Daisy mange ses croquettes, je lis les actualités du monde de la musique, et Jamie regarde un vieil enregistrement d’un match contre Calgary. Ils ont un nouveau match ce soir, c’est pourquoi il est libre ce matin. Je sais que l’idée de jouer contre Rory le tracasse.
— Parce que c’est bon pour toi, répond-il en me pinçant les hanches.
— Tu veux dire pour toi !
Je ris, et il m’embrasse sur la tempe.
Nous mangeons en silence pendant quelques minutes.
— Des nouvelles d’Ivy ? demande-t-il en faisant remonter sa main dans mon dos.
— Non.
Les premiers jours, je vérifiais mes mails sans arrêt, mais cela me mettait sur les nerfs, et j’étais épuisée. À présent, je n’ouvre ma boîte qu’une fois par jour.
— Cela ne m’inquiète pas, lui dis-je. Je suis contente de l’avoir fait, ça me suffit. Je ne peux pas tout contrôler. Mais, si je l’ai intéressée, je pourrai sans doute en intéresser d’autres.
Jamie me regarde. Je hausse les épaules en souriant.
— Je suis fière d’avoir sauté le pas. C’était dur, angoissant, mais je l’ai fait quand même.
— C’est vrai, dit-il en ramenant une de mes mèches en arrière. Je suis fier de toi. Nous devrions y aller, ajoute-t-il en consultant l’heure sur son téléphone.
— Aller où ?
— Acheter ta robe pour le gala.
 
La minuscule boutique est vide à notre arrivée, à l’exception d’une femme d’une quarantaine d’années, avec de courts cheveux noirs et un grand sourire. De l’extérieur, le magasin paraît modeste. Il n’y a qu’une tenue artistiquement exposée en vitrine, mais à l’intérieur des robes magnifiques sont accrochées un peu partout, garnies de plumes, de sequins et de perles. Certaines sont toutes simples, taillées dans des tissus fluides ou vaporeux, d’autres sont de véritables œuvres d’art, avec des milliers de fleurs minuscules brodées sur les jupes. L’une d’elles a un décolleté profond, jusqu’au nombril, et cela m’effraye.
— Soyez les bienvenus, dit la femme en venant vers nous. Vous devez être Pippa.
Elle se présente, et nous apprenons qu’elle s’appelle Miranda et qu’elle est la propriétaire du lieu.
— Jamie, pouvez-vous fermer la porte à clé, s’il vous plaît ?
Voyant mon regard étonné, elle explique :
— Votre compagnon a demandé à ce que nous ayons tout le magasin pour nous ce matin.
Jamie m’adresse un clin d’œil. Quand il a dit qu’il voulait m’acheter une robe, j’ai cru que j’irais la choisir moi-même et que je la payerais avec la carte de crédit qu’il m’avait confiée. Je ne m’attendais pas à cela.
— Chaque robe est unique, annonce Miranda, les yeux brillants.
Sa voix a des inflexions calmes et énergiques, comme celle d’Hazel lorsqu’elle donne un cours de yoga. Je me sens immédiatement à l’aise avec Miranda.
— Nous allons trouver une robe aussi belle que vous.
Je hoche la tête en rougissant. Elle me conduit à l’arrière de la boutique, dans un petit salon muni de miroirs et séparé du reste par un épais rideau de velours. Un canapé de cuir brun est disposé à l’extérieur de la zone d’essayage. Quelques robes sont déjà accrochées, attendant que je les essaye. L’une d’elles capte immédiatement mon attention. Le tissu est d’un gris bleuté, un peu plus sombre que mes yeux et des fleurs tombent en cascade sur la jupe, donnant l’impression qu’elles s’échappent du corsage. Il est difficile de voir la forme de la robe sur le cintre, mais le tissu est chatoyant sous l’éclairage chaud de la boutique.
Miranda a sélectionné les robes adaptées à ma silhouette et à l’événement. Jamie prend place dans le canapé tandis que j’entre dans le salon pour me déshabiller. Miranda entre de temps à autre pour ajouter des épingles afin d’ajuster la taille, pour m’aider à remonter une fermeture Éclair, ou à ôter une robe. Mais rien de ce qu’elle a préparé ne me convient vraiment.
J’ai gardé la robe gris-bleu pour la fin et, à l’instant où je l’enfile, je sais que c’est la bonne.
Le tissu doux flotte sur ma peau, et le poids de la robe me paraît divin. J’observe les détails dans le miroir, le mélange audacieux des couleurs, la forme délicate. C’est elle.
Le corsage est en velours et, quand Miranda remonte la fermeture, il me va à la perfection. Les fleurs géantes sur la jupe lui donnent une allure spéciale. Je me sens jolie, et heureuse. Cette robe est une version haute couture de celle que j’ai portée pour la fête de Zach. Miranda sort du salon, et mon cœur bat la chamade à la pensée que je vais aller au gala avec Jamie vêtue de cette tenue.
— Pippa ? Montre-moi, dit Jamie.
À la seconde même où il me voit, son regard s’enflamme. Je suis un peu gênée, mais je ne peux ignorer les frissons qui parcourent mon corps tandis qu’il m’observe. Miranda a disparu, pour nous laisser choisir.
— Celle-là me plaît, dis-je.
Il me contemple un long moment puis ferme les yeux, comme pour se ressaisir.
— Bon sang. Pippa.
— Quoi ?
Il se lève, les mâchoires contractées, et vient vers moi, sans me quitter des yeux. Puis il dépose un baiser sur mes lèvres.
La tête me tourne, et j’ai du mal à respirer.
— Tu es belle, dit-il doucement.
— Je me sens belle grâce à toi.
Il me regarde comme s’il voulait me dire des milliers de mots doux, mais il se contente de sourire.
— Bien. C’est cette robe, que tu veux ?
— D’abord, combien coûte-t-elle ?
Il secoue la tête en riant.
— Dis-le-moi.
— Non. Tu veux celle-ci ? demande-t-il encore.
La guitare coûtait déjà très cher. Et maintenant, il veut m’offrir cette robe ? Je suis partagée.
— Pippa…
Il se penche en cherchant mon regard et prend mon menton pour me faire lever la tête vers lui.
— Je crois que tu n’as pas compris, dit-il d’un air doux et grave. Quoi que tu souhaites, c’est à toi, mon petit rossignol. L’argent ne compte pas, tout ce que je veux, c’est te rendre heureuse.
Cela ne devrait pas me toucher autant. Je ne suis pas matérialiste et pour moi l’argent n’a pas d’importance.
Toutefois, le fait que Jamie soit généreux et veuille me faire plaisir me fait fondre de tendresse.
— Nous allons prendre cette robe, et je ne veux pas que tu protestes. Je t’achèterai d’autres choses, et tu n’auras rien à dire non plus. D’accord ?
Je hoche la tête en silence, ravie par son expression satisfaite et possessive. Le bonheur… ce doit être ça.
— Bien, conclut-il fermement.
Il me vole un baiser avant de retourner s’asseoir. Pour la millième fois, j’admire ses mouvements à la fois puissants et gracieux. Je ne m’en lasserai jamais.
— Et maintenant va te changer, dit-il en désignant le salon d’essayage. Je t’emmène déjeuner.
J’étouffe un sourire. Miranda réapparaît et marque les légères retouches à effectuer, avant de m’aider à ôter la robe. Je suis en train de lacer mes baskets quand un tintement annonce que j’ai reçu un mail sur mon téléphone. Je jette un coup d’œil, au cas où ce serait Ivy Matthews. Mais, quand je vois qui m’a envoyé un message, mon estomac se noue.
On peut parler ? Je t’ai envoyé un texto, mais je crois que tu as changé de numéro.

Les mains tremblantes, j’agrippe le téléphone pour relire le message.
— Pippa ? Tout va bien ?
La voix de Jamie me parvient à travers le rideau. Je me rends compte qu’un moment s’est écoulé. Combien de temps suis-je restée figée, les yeux fixés sur ces mots ? J’ai la gorge serrée et je tremble de colère.
— Je peux entrer ? demande Jamie, comme s’il avait compris que quelque chose n’allait pas.
— Oui.
Il pénètre dans le petit espace.
— Que se passe-t-il ?
Sa voix est si douce, si affectueuse, que je craque instantanément.
— Zach m’a envoyé un mail, dis-je en lui montrant le téléphone.
En proie à la colère et au ressentiment, je pousse un soupir.
— Il m’avait envoyé un texto le jour où tu es rentré de voyage, mais je l’ai bloqué.
Mon cœur bat la chamade, tandis que Jamie lit le message sur mon téléphone.
— Je ne veux pas discuter avec lui. Je ne comprends pas pourquoi il m’écrit. Je ne veux plus entendre parler de lui !
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— Je l’ai bloqué. J’ai cru qu’il comprendrait.
J’inspire longuement, essayant de repousser la colère que m’inspire Zach mais ça ne fonctionne pas.
— C’était la veille du jour où j’ai enregistré avec Ivy. Je voulais oublier son existence et me concentrer sur la séance d’enregistrement.
— Oui, je comprends. Mais tu peux me parler de ce genre de problèmes, pour que nous trouvions une solution ensemble.
Il cherche mon regard, l’air inquiet.
— Je sais.
Je reprends mon téléphone et je bloque l’adresse mail de Zach.
— Voilà, dis-je avec un hochement de tête. Il faudra penser à fermer les fenêtres, au cas où il nous enverrait un pigeon voyageur, la prochaine fois.
Jamie laisse échapper un rire rauque et m’embrasse sur la joue, puis nous allons retrouver Miranda. Aucun des deux ne consent à me révéler le prix de la robe, et nous convenons d’une date pour venir la chercher une fois que les retouches auront été effectuées.
Au moment où nous nous apprêtons à la saluer, elle se penche pour préciser :
— Les sous-vêtements seront fournis avec la robe.
Elle m’adresse un clin d’œil complice, et je lui souris. Miranda est adorable, mais je ne suis pas sûre de vouloir de ses sous-vêtements…
 
Après déjeuner, nous rentrons car Jamie doit se reposer avant le match. J’envoie un message à Hazel, au sujet du gala à Whistler. Comme elle fait partie de l’équipe, elle ira aussi.
Hazel : Je crois que nous avons un problème. Je viens de voir la liste des invités.

Je réponds par trois points d’interrogation.
Hazel : Je t’ai transmis le mail. Ils essayent toujours de vendre la dernière table. La Table 16 va poser un problème.

Un tintement annonce le mail envoyé par Hazel. Je l’ouvre, et une nausée familière me tord l’estomac quand je vois qui occupera la Table 16.
Zach Hanson.
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Jamie
Ce soir-là, l’atmosphère est tendue dans la patinoire. Les joueurs, les entraîneurs, les fans… tout le monde est sur les nerfs. Y compris moi.
Il lui a envoyé un message. Je revois le visage de Pippa ce matin, et mon cœur bat de colère. Pippa est à moi, et il a l’audace de communiquer avec elle !
Avant le match, elle m’a montré, avec réticence, la liste des participants au gala. Zach sera présent, et je sais qu’il vient pour elle.
« Tu n’es pas obligée d’y aller », lui ai-je dit. Ma présence est obligatoire, mais celle de Pippa ne l’est pas.
Elle a levé crânement le menton, et la détermination s’est inscrite dans son regard.
« J’irai. Je ne me laisserai pas intimider. »
Pippa tient mon cœur dans le creux de sa main.
Sur la glace, l’autre goal attrape le palet, et un coup de sifflet retentit. Je me crispe en voyant Miller et Volkov avoir un échange un peu vif.
Je ne sais pas à quoi joue le goal de Calgary, mais notre équipe a encaissé les mauvais coups toute la soirée. Les arbitres ne semblent pas s’en apercevoir, ce qui irrite encore plus nos fans et mes coéquipiers. Miller est de nouveau arrogant et semble chercher querelle.
Une mauvaise énergie plane dans l’air, tel un brouillard. Il va y avoir de la bagarre, je le sens.
Un des défenseurs de Calgary coupe notre troisième ligne bien après avoir passé le palet.
Et aucun coup de sifflet de l’arbitre.
Volkov hurle quelque chose, et la tension augmente. Miller vient s’interposer entre les deux joueurs. Il est aussi finaud qu’un chat, mais il n’a pas envie de rire. Ce soir, il est plus froid que d’habitude. Il a l’air contrarié, malheureux.
Il ressemble à son père, ce riche crétin. Et, alors que j’assiste à sa prise de bec avec Volkov, je me demande ce qu’il a vraiment hérité de son paternel.
La partie reprend. Notre équipe tente de projeter le palet dans les filets de Calgary, mais Miller lance sa crosse entre les jambes d’Owen. Les fans se dressent dans les gradins en hurlant et en réclamant un penalty.
Le sifflet retentit alors que le goal de Calgary attrape le palet, et je me tourne pour boire. Mon regard croise celui de Pippa derrière la vitre. Elle sourit, me fait un petit signe de la main, et je réponds d’un hochement de tête en vaporisant de l’eau sur mon visage à travers le masque. Elle est drôlement belle dans son maillot de supporter. Mon maillot. J’ai un pincement au cœur en la voyant m’encourager et porter fièrement mon nom.
Elle est tout pour moi.
Les joueurs reprennent leur place pour poursuivre le jeu, et je me mets en position. Un coup de sifflet, et Miller fait trébucher un de nos gars.
Il n’a même pas l’air de le faire exprès. C’est comme si le hockey ne l’intéressait plus. Quand il se concentre sur le jeu, il est imbattable, et c’est pour cela qu’il fait encore partie de l’équipe. Mais aujourd’hui l’étincelle qui l’animait semble avoir disparu.
Finalement, il est envoyé sur le banc de touche. Les cris et les beuglements fusent, les gens tapent du poing contre les vitres, et il ôte son gant pour le lancer vers eux.
J’inspire violemment. Je comprends, maintenant. Il avait déjà cette attitude quand nous étions gamins. Son père disait quelque chose qui le contrariait, et il entrait dans la patinoire de mauvaise humeur. Là, il agresse les joueurs, il excite les spectateurs, il se met dans le rôle du méchant pour que tout le monde le voie tel qu’il se voit lui-même. Ce gars se déteste et il s’agite en espérant que quelqu’un lui donnera ce qu’il mérite.
Au bout de deux minutes, quand sa pénitence est levée, il retourne dans le jeu, capte immédiatement le palet, se dirige droit vers mes filets et le lance vers moi. Par une chance extraordinaire, celui-ci rebondit contre les montants et un instant plus tard Miller balance sa crosse devant moi.
Je perds mon calme, mon sang bouillonne dans mes veines. Le coup de sifflet retentit, couvert par les hurlements des fans qui secouent la vitre autour du terrain.
— Qu’est-ce qui te prend ? crie Owen à Miller.
Ce dernier me lance un regard de défi. La tension est à son maximum.
— Tu as un problème, Streicher ?
— Tu es d’une humeur bizarre, ce soir.
Je fais signe à Owen de s’écarter, et il recule en nous observant. Les autres joueurs forment un cercle et attendent.
Les fans crient derrière la vitre, nous poussant à nous battre.
Il y a de la bagarre dans l’air… entre Miller et moi.
Nous ne nous sommes battus qu’une seule fois, et c’était lorsque nous avions seize ans. Il était arrivé à l’entraînement d’une humeur massacrante, après que son père lui avait fait une remarque désagréable. Et il s’était comporté exactement comme ce soir.
— Quoi ? me lance-t-il avec un rictus haineux. Tu vas me frapper ? Toi ? Tu vas sortir de ta tour d’ivoire ? Jamie Streicher, le gars le plus sérieux du monde.
Le bruit autour de nous s’atténue. Je le regarde en serrant les dents.
— Allez ! crie-t-il. Je le mérite, pas vrai ?
Je serre les poings. C’est lui, qui a changé. C’est lui, qui est devenu un incroyable crétin. Autrefois, il aimait le hockey. Maintenant, ce n’est plus qu’une grosse farce pour lui.
Il continue de me provoquer.
— Allez, viens !
Dans la Ligue nationale de hockey, les deux joueurs doivent être d’accord pour se battre. Sinon, celui qui suscite la bagarre écope seul d’un penalty.
Toute la colère que j’ai contenue pendant des années vis-à-vis de mon ancien meilleur pote remonte à la surface. Elle déborde. J’ôte mes gants.
La foule pousse un rugissement. Les goals ne se battent jamais.
J’enlève mon casque, et la vitre derrière moi vibre sous les coups de mes supporters. Les arbitres et les juges de touche nous entourent, prêts à interrompre le combat si les choses vont trop loin. Jusque-là, ils nous laissent régler ça entre nous. C’est ainsi que le score s’établit au hockey.
Je n’ose pas regarder Pippa. Je sais me battre, mais je ne veux pas penser à son inquiétude pendant la bagarre.
— Enfin, tu te décides, lâche Miller.
J’ôte mes jambières de gardien de but et je les jette sur le côté.
Je glisse jusqu’à lui, et il me lance son poing à la figure. Je bloque son premier coup, avant de lui en assener un. Ma main fermée s’abat sur sa mâchoire, et aussitôt la sienne touche le coin de mon œil.
Le chaos explose autour de nous. Les poings volent, les joueurs s’empoignent, les coups pleuvent. L’énergie déborde. Je n’ai jamais entendu autant de bruit dans cette patinoire. Un flot d’adrénaline déferle en moi.
Nous nous battons instinctivement, en proie à une rage primaire. J’agrippe le maillot de Miller, il attrape le mien, et nous échangeons les coups. La douleur nous libère. Mon visage est trempé, j’ai du sang dans la bouche, l’arcade sourcilière de Miller a explosé.
Des coups de sifflet retentissent à gauche et à droite. Je ne vois que des membres emmêlés, des casquent qui roulent sur la glace, des gars assis les uns sur les autres, des maillots déchirés.
Les fans perdent la tête.
Je donne encore un coup de poing et j’attends que Miller se redresse. Les juges de touche tentent de nous séparer. Miller s’efforce de calmer sa respiration, et quand il me regarde, toute velléité de se battre semble l’avoir quitté.
— On arrête ? dit-il.
Il veut parler de la bagarre, mais je crois qu’il pense à la tension qui nous oppose depuis sept ans. Je m’essuie la bouche du dos de la main. Celle-ci est pleine de sang. Ma respiration est haletante, et l’adrénaline coule encore dans mes veines.
Quelque chose bascule, et ma colère s’atténue. Je ne veux plus être en colère. Je veux passer à autre chose. Je jette un coup d’œil à Pippa qui a plaqué ses mains sur son visage et me regarde à travers ses doigts. Mon cœur se serre.
La vie est trop courte et trop belle pour entretenir des rancunes. Je fais un signe de tête à mon petit rossignol afin de lui faire comprendre que tout va bien.
Je m’attendais à ce que Ward soit furieux, mais il sourit jusqu’aux oreilles.
— Ouais, dis-je à Miller. C’est fini, on arrête.
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Pippa
— Ton œil ! m’écrié-je, quand Jamie me rejoint dans le hall de l’équipe après le match.
Je lève instinctivement la main vers sa pommette, en évitant cependant de le toucher. Tout le tour de son œil est bleu et gonflé, et sa lèvre est fendue.
— Ce n’est rien, ma chérie. Je suis si affreux que ça ?
Le coin intact de sa bouche se relève en un sourire. Malgré les ecchymoses, il semble plus détendu qu’avant le match, moins stressé.
— Tu es trop beau, tu ne seras jamais affreux. Tu es encore plus sexy avec un œil au beurre noir.
Ses yeux pétillent de malice.
— Tu me trouves beau ?
— Tu le sais bien. Autoritaire et exigeant, mais trop beau.
Son sourire s’accentue, et il glisse la main sur mes reins alors que nous gagnons le parking. Je lève les yeux vers lui. Il est si grand, et ses cheveux sont encore humides après la douche. Je jette un coup d’œil à sa lèvre, et ma mine s’allonge.
Il s’arrête et rit doucement en prenant ma main pour la poser sur sa poitrine. Je perçois les battements de son cœur.
— Tu le sens ? demande-t-il en me regardant d’un air amusé. Il bat toujours.
— Que s’est-il passé, ce soir ?
Il me caresse distraitement la main du but de son pouce et détourne les yeux.
— Miller et moi avons réglé une affaire qui durait depuis longtemps.
Je n’avais jamais entendu autant de bruit dans la patinoire. Les fans étaient hors d’eux, féroces. Voir Jamie se battre m’a déchiré le cœur, mais cela a aussi provoqué une drôle de sensation entre mes jambes. Il avait l’allure d’un guerrier en déployant toute cette force et cette brutalité.
C’était sexy.
Il me caresse de nouveau, et je pense à l’autre nuit, quand il était au-dessus de moi, à son expression quand la jouissance l’a submergé. Je m’enflamme à ce souvenir.
— Rentrons.
Son regard passe sur mon visage, et je fixe encore ses lèvres.
Ce soir, je vais prendre soin de mon goal chéri.
 
Jamie fronce les sourcils en regardant les bulles de savon dans l’immense baignoire. Sa salle de bains est parfumée par mon bain moussant à la vanille. Il est torse nu et ne porte qu’un pantalon de sport. J’essaye de ne pas me laisser distraire par les muscles plats de son ventre qui disparaissent sous la ceinture de son vêtement.
— Entre, dis-je en montrant la baignoire.
Il hausse les sourcils et grimace aussitôt. L’hématome autour de son œil est plus étendu et gonflé qu’auparavant.
— Tu veux que je prenne un bain, remarque-t-il d’un ton plat.
— Cela t’aidera à te sentir mieux.
Son regard s’éclaire, et je le revois encore la veille, me pénétrant en gémissant dans ma chevelure. Ses yeux se posent sur mes lèvres, et il effleure sa coupure du bout de la langue.
— Seulement si tu viens avec moi.
Mon désir s’intensifie, je m’enflamme.
— D’accord.
Quand il retire son pantalon et son boxer, son sexe est déjà fièrement dressé. Il y a quelque chose qui me plaît dans ses yeux. La fierté, l’excitation, et un sentiment possessif qui me fait frissonner. J’admire ses muscles tandis qu’il entre dans l’eau. Ses cuisses solides, ses abdos, ses épaules robustes. Il s’allonge et darde son regard sur moi.
— À ton tour, dit-il.
J’enlève mon maillot de supporter et je le pose sur le comptoir avant de faire passer mon pull par-dessus ma tête.
— Plus doucement.
Il s’accoude au bord de la baignoire pour me contempler. Il a l’air détendu, mais son regard est déterminé. Rien ne lui échappe. Comme lorsqu’il est dans la patinoire.
J’ôte lentement mes vêtements, et une délicieuse pression s’insinue entre mes jambes. Enfin, je suis nue.
Je mets un pied dans la baignoire et je me fige.
— C’est chaud.
— Viens là.
Il se penche pour me guider entre ses jambes et contre son torse, comme lorsque nous avons utilisé le sex-toy. Son sexe se presse contre mes reins, et je frissonne. Je pousse un soupir de plaisir quand il referme ses bras autour de moi et me serre contre lui.
— C’est mieux ainsi.
Nous restons immobiles, en silence, et la salle de bains s’emplit d’une brume légère. Mes doigts caressent ses jambes, et il se détend, sa respiration redevient régulière. Finalement, ses mains glissent sur mes épaules et ses pouces viennent masser mon cou.
— Tes hématomes ne sont pas trop douloureux ?
Il rit doucement.
— Je ne sens rien, dit-il en déposant un baiser sur mon épaule. Tu es la distraction parfaite pour me faire oublier mes plaies.
Il effleure la peau entre mes seins. Ses doigts sont légers comme les ailes d’un papillon, mais mes nerfs sont à vif. Je n’ai jamais fait cela avec un autre. Être assise dans un bain, explorer nos corps. Ses doigts se posent sur la pointe de mon sein, tracent un cercle autour de lui. Je soupire de désir.
Son sexe se presse contre mes reins, et il embrasse de nouveau mon épaule.
— Tu es censé te reposer.
Il taquine mon téton comme s’il ne m’avait pas entendue, avant de passer à l’autre. C’est si bon que j’éprouve un délicieux vertige.
— Tu aimes ça ?
— Oui.
Je ferme les yeux tandis qu’il poursuit ses caresses. L’eau est chaude, son corps est confortable, ma tête est nichée au creux de son épaule.
Il pose ses lèvres sur ma tempe. Je soupire encore, tandis que ses doigts me font plonger dans un état second, dans un océan de plaisir.
— Où sens-tu quelque chose ? murmure-t-il, d’une voix extraordinairement sexy.
— Entre mes jambes.
— Vraiment.
Il ne paraît pas surpris le moins du monde. J’acquiesce, les yeux fermés, et je soupire de nouveau. Sa grande main se referme sur mon sein.
— Je n’arrête pas de penser à hier soir, dit-il, en effleurant mon oreille de ses lèvres.
— Moi aussi. Et à ce matin.
— C’est un rêve de te voir jouir, Pippa. Cela va devenir une drogue pour moi.
Ses mains glissent sur mon ventre, traçant un sillon brûlant.
— Je t’ai imaginée jouissant de mille façons différentes. Sur le comptoir de la cuisine. Sur la banquette arrière de ma voiture. Dans mon lit. Dans ton lit.
Ses doigts caressent mon clitoris, et je tressaille.
Il pose une main sur mon sexe, et instinctivement je soulève mes hanches, cherchant le contact de ses doigts. Mes jambes se pressent contre les siennes.
— Tu as envie.
Sans bouger sa main, il me mordille l’épaule, et mes hanches se soulèvent encore.
— Touche-moi. Prends-moi, Jamie.
Je n’arrive pas à croire que ces mots puissent franchir mes lèvres. Je n’avais jamais dit ce genre de choses. Mais il faut avouer que je n’avais jamais ressenti ce genre de sensations non plus.
Il pousse un grognement sourd et vient taquiner mon oreille du bout de sa langue. Une vague de chaleur se répand dans mon ventre. Je sais que, quoi qu’il fasse, il ne lui faudra pas longtemps pour me faire jouir.
— Et maintenant ? Montre-moi, murmure-t-il.
Ma main se pose sur la sienne, et je la guide plus bas, poussant deux de ses doigts vers mon sexe. Il les introduit en moi, et j’étouffe un cri en me cambrant contre lui.
— Comme ça ? demande-t-il, d’un ton satisfait.
— Tu le sais bien.
— Et puis ? De quoi d’autre as-tu besoin pour arriver à jouir ?
— Mon clitoris…, dis-je dans un filet de voix.
Je me cramponne à ses cuisses, en essayant de calmer ma respiration.
Il presse la paume de sa main contre mon clitoris, puis fait onduler ses doigts sur ma peau. J’en ai la tête qui tourne.
— Voilà, murmure-t-il. C’est très bien. Tu apprends vite. Tu es prête ?
Je hoche vigoureusement la tête.
— Dis-le-moi.
— Je t’en prie, lâché-je dans un soupir. J’ai besoin de jouir.
J’entends son grognement dans mon dos, et son sexe se presse contre moi avec force.
— J’adore quand tu me supplies.
Il replie ses doigts à l’intérieur de moi et trouve le point qui me fait perdre la tête. Je me rapproche du plaisir maximum. Son autre main se pose sur mon cou, son toucher est doux mais possessif, et je veux être à lui.
Je pousse un cri lorsque les premiers frémissements apparaissent.
— Oui. C’est juste là, n’est-ce pas ?
Je me mets à trembler. Quand il me touche là, une foule de sensations intenses inonde mon corps.
— Jamie…
C’est trop bon. Trop fort. Je ne peux plus me passer de ses caresses sur mon clitoris, de son bras autour de ma taille me maintenant solidement contre lui, de ses lèvres sur ma tempe, de ses doigts me caressant. Une onde électrique se propage dans mes muscles et gagne en puissance.
Elle atteint son paroxysme.
— Je vais jouir.
J’ai l’impression d’être suspendue dans les airs tandis que le plaisir se répand dans tout mon corps.
J’agrippe les doigts de Jamie, je me love contre lui, je m’abandonne à l’extase de l’orgasme.
— C’est si bon, murmure-t-il. C’est parfait. Comme ça. Tu es si étroite.
La sensation s’estompe, et Jamie me caresse les cuisses pendant que je recouvre une respiration régulière.
— J’adore faire cela, avoue-t-il dans un soupir.
— Tu le fais très, très bien, dis-je d’un ton léger.
Il effleure de nouveau mon clitoris, et je tressaille.
— Non, il est trop sensible.
Il rit dans mes cheveux et me ramène fermement contre son corps.
Quand nous sortons de la baignoire, il insiste pour me sécher. Son sexe est toujours dressé, et lorsqu’il enroule la serviette sur mes épaules, je le prends entre mes mains.
Il pousse un grognement, et je souris en le caressant. Je pose mes lèvres sur l’extrémité de son membre d’où s’échappe une goutte de liquide et je ferme les yeux. Quand je soulève les paupières, je vois son regard sombre, ses mâchoires contractées.
J’adore savoir que je détiens ce pouvoir sur lui.
Une idée me traverse l’esprit, et je me mords les lèvres en prenant mon maillot sur le comptoir. Je crois qu’il va aimer cela. Le maillot à la main, je l’entraîne dans la chambre.
— Que…
Il s’interrompt en me voyant enfiler le maillot, et une lueur de désir brille dans ses yeux.
Je me mets à genoux, et son regard chavire.
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Pippa
— Pippa…, marmonne-t-il, les dents serrées.
Le désir et l’amour se mêlent dans ma poitrine pendant que je le caresse. Jamie est quelqu’un de spécial, il mérite qu’on prenne soin de lui, surtout quand il a cette expression, à la fois confiante et désespérée.
Je l’aime tellement.
Il plonge les mains dans mes cheveux alors que je caresse son sexe. Il est parfait. Long, épais, à la fois doux et dur. Et quand je lèche la goutte de liquide qui perle au bout de son membre, une autre apparaît.
— Tu mets mon maillot pour faire cela ? dit-il, un peu incrédule.
— Oui.
Je fais glisser mes lèvres sur la longueur de son sexe, tout en regardant ses yeux briller. Ma bouche s’adapte parfaitement, et à cette pensée mes muscles intimes se contractent. Je le prends dans ma bouche autant que je peux, et il renverse la tête en arrière en gémissant.
Je souris et je continue. Lentement, très lentement. Je sais qu’il a déjà fait cela avec d’autres mais je veux que cette fellation avec moi soit la meilleure de toute sa vie.
Je le prends en moi, encore et encore, le plus lentement possible. Je veux qu’il s’en souvienne pendant longtemps.
— Ma chérie, tu vas me tuer.
Sa voix est gutturale. Le fait de le torturer ainsi fait renaître mon propre désir. Je lèche l’extrémité de son sexe chaque fois que je le sors de ma bouche.
Il gémit en crispant les doigts dans mes cheveux, à chaque caresse de ma langue.
— Seigneur. Tu vas me faire jouir comme un fou. Je n’ai jamais rien connu d’aussi sexy.
La satisfaction m’envahit, et je souris. J’adore lui faire l’amour de cette façon. J’adore tenir cet homme à ma merci.
Il presse son sexe dans ma bouche, mais je n’accélère pas mes mouvements. Je garde ce rythme en l’attirant en moi, en passant ma langue sur lui. Il pousse de doux gémissements, comme s’il était blessé, comme s’il ne devait jamais s’en remettre.
— Oui, marmonne-t-il en me regardant, fasciné. Oui. Maintenant. Je vais jouir, Pippa.
Je l’encourage du regard, et il se tend, je vois ses abdos se contracter.
— Oui, chérie, oui… j’adore…
Un liquide se répand dans ma bouche et ses doigts se crispent sur mon crâne.
Son sperme jaillit, et je l’avale. Il me regarde comme si je venais de voler son âme, puis il recule, haletant, sans me quitter des yeux.
Brusquement, il me relève et m’embrasse. Sa langue danse avec la mienne et ses mains sont dans mes cheveux alors qu’il me ramène vers le lit.
— C’était trop bon, grommelle-t-il entre deux baisers. Je n’avais jamais joui aussi fort. Je tremble. Enlève ça.
Il soulève le maillot et le fait passer par-dessus ma tête avant de nous faire basculer sur le lit. Il me serre contre sa poitrine et referme ses bras autour de moi.
Nous nous regardons pendant un long moment.
Je voudrais lui dire ce que je ressens, mais l’idée de le perdre me terrifie. Je sais qu’il ne se comportera jamais comme Zach, mais rien ne garantit que ce que nous éprouvons ne s’effacera pas un jour. Lui avouer que je l’aime rendrait une éventuelle rupture insoutenable. Je suis figée, comme si je me tenais au bord d’une falaise sur le point de s’effondrer. Des rochers se détachent autour de moi, le bord s’effrite, et au moindre mouvement tout pourrait s’écrouler.
Demain, nous nous rendrons à Whistler pour le gala de charité. J’imagine déjà sa main posée sur ma taille, et son petit sourire qui n’est réservé qu’à moi. Mon cœur se serre. Je veux que ce soit vrai et que ça dure toujours.
Je vois passer dans ses yeux une émotion que je ne parviens pas à identifier.
— Je veux te dire quelque chose, murmure-t-il.
Mon cœur tressaute.
— Je…
Il s’interrompt et cherche mon regard. J’attends. J’ai de nouveau l’impression d’être en équilibre, en haut de cette falaise. Je suis à la fois terrifiée et excitée en imaginant les mots qui vont franchir ses lèvres.
Il cligne les yeux, comme pour se ressaisir.
— J’ai vraiment hâte d’aller au gala avec toi.
Même si ce sinistre crétin est là. Nous pensons tous les deux la même chose, sans le dire.
— Moi aussi.
Il presse ses lèvres sur mon front, et nous nous endormons.
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Pippa
Le jour suivant, Jamie se gare devant l’hôtel à Whistler, et je regarde bouche bée l’élégant bâtiment de style Château. C’est l’hôtel le plus luxueux de Whistler, celui où descendent toutes les célébrités. Dans la lumière hivernale, avec les arbres couverts de neige, on dirait un château de conte de fées.
L’angoisse m’envahit, car je sais que Zach sera là ce soir. Peut-être même séjourne-t-il dans cet hôtel. Mon estomac se noue. Ce matin, mon téléphone a vibré et un numéro inconnu s’est affiché. Je l’ai ignoré. Personne n’a laissé de message, mais je suis persuadée que c’était Zach.
Je n’ai vraiment pas envie de le voir. Et, surtout, je ne veux pas quitter Jamie d’une semelle. Il m’a offert une robe splendide, nous nous sommes arrangés avec Donna pour qu’elle garde Daisy tout le week-end, et c’est notre premier voyage ensemble. Je n’ai aucune envie que mon ex vienne gâcher tout ça.
— Bienvenue, monsieur Streicher, dit le valet en prenant la clé de la voiture.
Jamie le remercie et, quand le valet fait mine de venir ouvrir ma portière, il secoue la tête.
— Je m’en charge, merci.
Il m’ouvre et hausse les sourcils avec un sourire en coin.
— Merci, dis-je timidement.
— Je t’en prie.
— Nous allons prendre vos bagages, annonce le portier. J’espère que votre épouse et vous ferez un merveilleux séjour ici.
J’ouvre la bouche pour rectifier, mais Jamie me devance.
— Merci, dit-il en m’entraînant vers la porte d’entrée.
Je lève les yeux, et il se contente de me faire un clin d’œil.
Son épouse ?
C’est un mot auquel je n’ai jamais pensé. Je n’ai que vingt-quatre ans. Mais le fait de l’entendre dans ces circonstances me coupe le souffle. L’épouse de Jamie. Son épouse. J’esquisse un sourire, que je réprime aussitôt. Des petits signaux d’alarme résonnent dans ma tête et tentent de capter mon attention. Je fais semblant de ne pas les voir.
Nous passons à la réception, puis Jamie me conduit au dernier étage. Quand il ouvre la porte de notre suite, je me fige, époustouflée.
— Waouh, dis-je sottement, en balayant la pièce du regard.
Elle est conçue comme l’intérieur d’un chalet, avec des fenêtres du sol au plafond, un décor douillet, et une vue incroyable sur les sommets enneigés. Un feu est allumé dans la cheminée, accentuant l’aspect confortable de la pièce, et dans la chambre, attenante au salon, j’aperçois un lit king-size recouvert d’un épais duvet blanc.
Jamie semble amusé.
— Tu séjournes dans ce genre d’endroit quand tu voyages avec l’équipe ?
Il hausse les épaules.
— Non. Généralement, je partage une chambre avec un autre joueur. J’en ai réservé une plus luxueuse quand tu m’as dit que tu m’accompagnerais.
Une sensation délicieuse envahit ma poitrine, et je lui lance un regard taquin.
— Il n’y a qu’un lit.
— Mmm… ça te convient ? demande-t-il en posant les mains sur mes épaules.
Nos regards se croisent, et j’ai du mal à respirer.
— Tout à fait. Le canapé me paraît assez grand pour toi.
Il éclate de rire. Nous partageons le même lit, depuis le jour de l’enregistrement.
Son téléphone vibre, interrompant notre échange.
— Bonjour…
Il marque une pause et écoute un moment.
— D’accord. Merci, dit-il en raccrochant. La masseuse sera là d’une minute à l’autre.
J’ignorais qu’il avait réservé une séance de massage.
— Une femme ? demandé-je en hésitant.
— Oui.
Je déteste l’idée de voir une femme le toucher. C’est probablement une professionnelle, je sais que son corps doit être endolori après le match d’hier et qu’un massage l’aidera à se sentir mieux. Cependant, cela ne me plaît pas. Jamie est magnifique et musclé. Il est beau comme un dieu. Je ne supporte même pas l’idée qu’une femme puisse avoir envie de lui.
Il me regarde, et ses yeux se posent sur ma poitrine. Je porte un de ses pulls à capuche, beaucoup trop grand pour moi, mais il contemple mon corps comme lorsque j’étais nue sous la douche ce matin.
— J’ai beaucoup de patience, Pippa, mais je ne veux pas qu’un autre homme touche à ce qui m’appartient.
Je plisse les yeux, décontenancée. Que veut-il dire ? Nous sommes dans le plus grand hôtel de Whistler, je ne pense pas qu’un masseur se risquerait à avoir des gestes inappropriés.
— Jamie, un masseur professionnel ne te fera pas d’avances déplacées.
Il me dévisage, l’air ahuri.
— J’espère bien que non. Mais le massage est pour toi.
Mon visage s’enflamme.
— Oh ? Désolée.
Il me regarde en inclinant la tête sur le côté et en plissant les yeux.
— Quoi ?
Je me retourne pour lui cacher que je suis rouge comme une pivoine, mais il pose les mains sur mes épaules et me fait pivoter.
— Tu es jalouse.
— Mais non, rétorqué-je en levant les yeux au ciel.
— Ne mens pas. Tu es jalouse, car tu pensais qu’une femme allait venir me masser.
Je hausse les épaules, et il me serre dans ses bras.
— C’est trop mignon, marmonne-t-il. Comme si les autres femmes pouvaient m’intéresser.
Un instant plus tard, on toque à la porte, et il va ouvrir.
— La coiffeuse et la maquilleuse seront là à 4 heures, me dit Jamie pendant que nous nous installons.
Il dépose un baiser sur mon front, sourit devant mon expression abasourdie et va prendre ses affaires pour se rendre à la salle de sport.
— J’avais envie que tu te sentes choyée.
— C’est le cas. Merci.
— Ce n’est rien.
Il pose une main sur la poignée de la porte, revient vers moi et m’embrasse encore, comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher.
— Si je ne pars pas maintenant, je ne le ferai jamais.
Je l’embrasse et le repousse doucement en riant. Je flotte sur un petit nuage de bonheur.
Il finit par sortir, et pendant que la masseuse s’occupe de mon dos, je repense aux dernières semaines que j’ai vécues avec Jamie.
Quelque chose s’agite dans ma poitrine et demande à être libéré. Pourquoi ne pourrais-je pas lui dire ce que je ressens ? De toute façon le mal est fait, je suis amoureuse de lui. Je me disais que garder le secret me mettait à l’abri, et que j’aurais moins mal si notre relation se terminait.
Est-ce vrai ? Ou bien est-ce le contraire ? Le fait de ne lui avoir rien dit ne risque-t-il pas d’être mon plus grand regret ?
Il m’a beaucoup encouragée au fil des mois. À quoi bon apprendre à sortir de ma zone de confort, si je ne le fais pas pour les choses importantes ?
Jamie est important. Je crois même qu’il compte plus que tout.
« Je ne veux pas qu’un autre homme touche à ce qui m’appartient », a-t-il dit. J’ai un pincement au cœur.
Évoluer dans cette zone floue, dans cette relation indéfinie, ne me suffit plus.
Il faut que je dise à Jamie ce que je ressens.
 
Jamie revient juste au moment où j’ai fini d’enfiler les sous-vêtements que Miranda m’a fournis avec la robe.
Je ne devrais pas appeler cela des sous-vêtements.
C’est de la lingerie. Je porte de la lingerie de dentelle, luxueuse et séduisante, d’une grande marque française. Mes cheveux flottent sur mes épaules, et avec mon maquillage discret mais sensuel, je ressemble à un modèle de Victoria’s Secret.
Je l’avoue, je suis terriblement sexy.
— Pippa ? lance Jamie depuis le pas de la porte.
— Je suis dans la chambre.
Comme j’étais seule dans la suite, je n’ai pas pris la peine de fermer la porte. Jamie apparaît sur le seuil et s’arrête net en me voyant.
Je lui souris, un peu gênée d’être surprise devant le miroir, contemplant mon reflet dans cette lingerie affriolante.
— Coucou. J’étais en train de m’habiller.
Ses yeux s’assombrissent, et il me regarde de la tête aux pieds.
— Bon sang, Pippa. Ne bouge surtout pas.
— Qu’est-ce que tu…
Il s’approche en deux enjambées, s’agenouille devant moi et fait glisser la culotte en dentelle.
— Oh…
Je reste sans voix quand il passe sa langue sur mon sexe et taquine mon clitoris avec des mouvements rapides. Il m’est difficile de réfléchir quand il fait cela. Je suis déjà toute mouillée.
— Tu veux que je m’allonge sur le lit ?
— Non.
Il enfouit son visage entre mes jambes et plaque une main à l’arrière de ma cuisse de manière à la faire passer sur son épaule. Je m’accroche à ses cheveux pour garder l’équilibre.
— Je ne veux pas gâcher ta jolie coiffure. Il vaut mieux le faire comme ça.
— D’accord.
Je soupire en fermant les yeux alors qu’il introduit deux doigts en moi.
 
Plus tard, une fois qu’il m’a fait jouir avec sa bouche, je lui rends la pareille.
— Il faudra que tu portes encore cette lingerie, dit-il, en faisant courir ses doigts sur les jarretelles roses.
— Ça peut se négocier.
Je l’embrasse en passant les mains dans ses cheveux.
— Nous devrions finir de nous préparer.
Quand je suis prête, et que Jamie s’est douché et habillé, j’entre dans le salon, vêtue de ma robe. J’ai le souffle coupé en le voyant debout près de la haute fenêtre. Les mains dans les poches, il contemple les montagnes couvertes de neige. Il est divinement beau, dans son smoking. Il se retourne en entendant mes pas.
— Pippa.
Il cligne les yeux, comme s’il me voyait en rêve.
— Tu es très belle. J’ai quelque chose pour toi.
Il sort la main de sa poche et me montre une petite boîte noire qu’il ouvre. Le coffret contient une chaîne en argent, avec en pendentif une pierre gris-bleu qui accroche la lumière. Elle est de la même couleur que ma robe. L’émotion me serre la gorge, et j’ai du mal à respirer.
— Que c’est beau. Mais c’est trop, dis-je.
Mon cœur se gonfle de bonheur, j’ai l’impression qu’il va exploser.
— Cela te plaît ?
Je ne peux m’empêcher de sourire. Le collier est superbe.
— J’adore.
— Alors, ce n’est pas trop. Tourne-toi, ma chérie.
Il soulève le bijou et détache le fermoir avec une habileté étonnante. Voir ses mains puissantes tenir un objet aussi délicat fait une drôle d’impression. Frémissante, je me retourne, et Jamie passe le collier autour de mon cou. Je frissonne lorsque ses doigts effleurent ma nuque.
— Et voilà.
Je pivote sur moi-même, et il regarde la pierre lumineuse en souriant.
— C’est très beau.
— Merci. Il me plaît beaucoup, dis-je en passant les doigts sur la chaîne fine.
— C’est parfait alors.
Je baisse les yeux sur ma robe avec un sourire timide. Ma vie ressemble à un conte de fées en ce moment. La princesse va au bal dans sa belle robe et tombe amoureuse du prince.
Mais ce n’est pas seulement à cause de la robe, du collier, de la lingerie, ou du maquillage et de la coiffure. Je me sens belle quand je suis avec Jamie. Je ne me suis jamais sentie aussi spéciale, aussi magnifique, que l’autre matin, lorsque j’étais assise sur ses genoux sans maquillage, les cheveux mouillés et vêtue de son vieux sweat-shirt de hockey.
Il m’a aidée ces derniers mois à me forger une assurance, et celle-ci coule à présent dans mes veines. Chaque fois qu’il me disait « Tu peux le faire, je crois en toi » ou « Tu as du talent », je l’ai cru. Et c’est devenu une partie de moi.
Je lui adresse mon plus beau sourire.
— Allons-y, beau gosse.
Il a un rire de surprise. Je crois que ce surnom lui plaît.
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Pippa
Quand nous arrivons devant la salle, Jamie glisse sa main dans la mienne et pose sur moi un regard grave.
J’ai le cœur qui bat. Dans l’ascenseur, comme il ne voulait pas abîmer mon maquillage, il a tracé un sillon de baisers brûlants dans mon cou, pendant que je regardais notre reflet dans le miroir. Une petite partie de moi aurait voulu rester toute la soirée dans cet ascenseur, afin de ne pas voir Zach, et une autre avait du mal à croire que ce magnifique homme en smoking était à moi. Une autre partie encore était pleine de colère et de rancune envers Zach, qui essayait de revenir dans ma vie, après ce qu’il m’avait fait.
Le pouce de Jamie me caresse la main. Nous sommes sur le point de voir la personne qui m’a fait du mal, et son instinct protecteur est en éveil, comme lors de la fête. Mais cette fois c’est pire, car je sais que Zach m’a volé ma chanson, qu’il se l’est appropriée.
J’inspire longuement en regardant les cils noirs qui soulignent les yeux verts de Jamie. Et ses yeux me disent tout : il ne laissera personne me faire de mal ce soir.
Je me souviens de ce qu’il m’a dit en quittant la fête de Zach. Qu’il était retourné sur la glace sans se décourager. Et aussi qu’il était impressionné par mon courage.
— Je sais qu’il ne m’arrivera rien de mal tant que tu es avec moi, lui murmuré-je.
Une vague d’énergie déferle en moi, et je redresse les épaules. Je sais me défendre, à présent. Jamie m’a aidée à développer cette force.
— Nous allons faire comme s’il n’était pas là, ajouté-je en souriant. Je me suis habillée pour toi, et je ne le laisserai pas gâcher cette soirée.
J’ai l’impression qu’il voudrait protester, mais il renonce et son regard s’adoucit.
— D’accord.
— Viens ici, beau gosse.
Il se penche vers moi, et je l’embrasse sur la joue avant de l’entraîner dans la salle.
— Tu es splendide, Hartley ! lance Hayden dès que nous entrons. Alerte, les gars, jolie fille en vue !
Il porte un smoking comme Jamie et arbore aussi un œil au beurre noir. Je ris, et Jamie prend l’air renfrogné.
— Attention à toi, Owens.
Mais Hayden se contente de ricaner et de lui donner une tape sur l’épaule.
Les autres joueurs nous repèrent et viennent nous entourer. J’ai l’impression d’être un bébé éléphant encerclé par un troupeau d’adultes. Je balaye la salle du regard, cherchant Zach des yeux. Je n’ai jamais vu autant de gens aussi beaux réunis. La salle de bal est pleine de joueurs de hockey en smoking, et je vois quelques visages familiers des équipes de Vancouver et de Calgary. La plupart portent les traces de la bagarre de la veille. Je reconnais aussi des célébrités, acteurs ou musiciens. Mon cœur fait un bond quand je vois une femme avec de longs cheveux blond platine. Mais quand elle se retourne et que je remarque qu’il ne s’agit pas de Layla, mais une actrice de télé-réalité, je me détends.
Hazel vient vers moi, et j’admire sa robe rouge magenta.
— Tu es très belle.
— Et toi, tu es magnifique ! s’exclame-t-elle en écarquillant les yeux.
— Quelqu’un a engagé une coiffeuse et une maquilleuse pour que je sois resplendissante ce soir.
Jamie sourit et hoche la tête.
— Bonsoir, Hazel.
— Bonsoir, Jamie.
Elle nous contemple l’un et l’autre. Jamie a posé une main sur mes reins, un geste à la fois rassurant et possessif. Elle sourit.
— Bien joué, Streicher.
Ils se regardent comme de vieux amis, et je suis heureuse. L’expression de Hazel change brusquement, et elle m’annonce :
— Je ne l’ai pas encore vu.
— Où est la Table 16 ?
Elle me montre l’autre côté de la salle.
— Dieu merci, nous ne sommes pas au même endroit, remarque-t-elle en secouant la tête. Quand je verrai ce type, je lui dirai ma façon de penser.
— Attends ton tour, rétorque Jamie, les yeux brillants de colère.
Je souris, car je les adore tous les deux.
— Personne ne dit quoi que ce soit pour le moment. Nous ne ferons pas de scène, nous passerions pour des crétins. Nous allons l’ignorer, dis-je en levant le menton et en redressant les épaules.
— Mais…, proteste Hazel.
— Tu l’ignores.
Elle plisse les yeux, agacée, puis finit par céder.
— Très bien. Allons chercher de quoi boire.
 
Quelques minutes plus tard, nous sommes assis tous les trois. Nous discutons avec des joueurs tout en sirotant du champagne, quand Rory s’approche de notre table.
Un hématome violacé entoure son œil gauche, et il a une marque rouge sur la joue. Malgré ses blessures, il a belle allure, avec son smoking et sa coupe de cheveux.
— Salut, Pips, dit-il en m’entourant de ses bras. Tu es beaucoup plus belle sans cet affreux maillot de l’équipe de Vancouver.
Je laisser échapper un grand rire, malgré moi. Jamie lève les yeux au ciel, mais je le vois sourire, l’air de rien.
— Salut, Streicher.
Rory met les mains dans ses poches et observe les résultats de leur bagarre sur le visage de Jamie.
— Joli coquard.
— Le tien n’est pas mal non plus.
Un ange passe. Je m’attends à voir resurgir l’animosité entre eux, mais rien. Jamie s’éclaircit la gorge.
— Nous allons au cours de yoga de Hazel le dimanche matin, dit-il à Rory, pendant que ma sœur discute avec Alexei. Cela te ferait du bien, pour garder la forme.
— Crétin ! s’exclame Rory en riant.
Jamie réprime un sourire. Je les observe, fascinée. Les hommes sont vraiment bizarres.
— Hartley ? lance Rory en se tournant vers Hazel.
Il a une drôle d’expression, comme s’il voulait être sûr qu’elle ne le rejette pas.
— Tu es d’accord pour que je vienne à tes cours de yoga ?
Hazel l’observe un instant avant de hausser les épaules, comme si cela lui était égal.
— Fais ce que tu veux.
Elle tient un verre d’une main, mais je vois que de l’autre elle frotte son pouce nerveusement contre son index. C’est un signe de nervosité chez elle, une sorte de tic.
Elle aime bien Rory. J’éprouve une sensation bizarre au creux de l’estomac. Hazel n’aime jamais personne. Elle se sert des hommes et les plaque quand elle en a assez.
Rory pose sur elle un regard doux. Son expression me rappelle beaucoup celle de Jamie quand il me contemple.
— Tu es en beauté, dit-il devant tous les autres.
Il n’y a pas la moindre nuance de taquinerie dans sa voix.
Hazel bat des paupières, déconcertée.
— Merci.
Elle rougit et évite son regard. Je dissimule un sourire en me tournant vers Jamie. Celui-ci me fait un clin d’œil. Il a vu la même chose que moi.
L’animateur de la soirée prie les invités de gagner leur siège, et le dîner commence. À la Table 16, un siège est resté vide. Zach n’est pas encore arrivé.
Je me tords les doigts. Il s’est peut-être désisté.
Il y a des discours, la présentation du travail accompli cette année par l’œuvre de charité, et une vidéo montrant des joueurs de hockey et d’autres célébrités à l’hôpital des enfants. À un moment Jamie apparaît sur l’écran. Il est assis sur une chaise, et une petite fille lui pose une couronne sur la tête. C’est tellement mignon que j’en ai les larmes aux yeux.
Il met une main sur mes genoux tandis que nous écoutons les derniers discours et me sourit tendrement.
Mon cœur bat la chamade, et je sais que je vais devoir lui révéler mes sentiments. Bientôt. Quand ce sera le bon moment.
Une fois les discours terminés, la fête commence vraiment. La musique retentit, les boissons coulent à flots. Je mange tous les gâteaux que Jamie m’apporte et Hayden nous fait rire. Le siège de Zach est resté vide, et je me détends. Jamie discute avec Ward. À le voir dans son smoking, on ne croirait jamais que celui-ci est entraîneur de hockey. Jamie est dans son élément, entouré de cette équipe qui l’admire, et je suis contente pour lui.
Je finis mon champagne et je fais un signe à Jamie pour le prévenir que je me rends aux toilettes. Quand je ressors un moment plus tard, il m’attend patiemment, appuyé contre une petite table dans le hall.
— Tu n’étais pas obligé de m’accompagner.
Il hausse les épaules.
— Tu m’as paru un peu chancelante, ma chérie.
Je proteste en riant.
— Je n’ai pas bu. Je me sens juste un peu bizarre, ce soir.
Zach n’est pas venu, et j’ai l’impression qu’un poids a été ôté de mes épaules. Ma tête bourdonne, mais je ne suis pas ivre.
— Si tu étais ivre, cela me serait égal. Je te tiendrai les cheveux pendant que tu vomis, dit-il en joignant le geste à la parole.
J’ai un fou rire. J’adore qu’il fasse l’idiot comme ça.
— Je ne vais pas vomir, affirmé-je en lui prenant le bras.
J’évolue dans une sorte de brouillard et je sui bien. Zach n’est pas venu, la soirée est amusante, je me sens belle.
Au moment où nous franchissons la porte de la salle de bal, des pas résonnent derrière nous. Mon cœur s’arrête. En un instant, le sentiment de légèreté que j’éprouvais s’évapore.
Zach.
À côté de moi, Jamie se raidit.
— Pippa, s’exclame Zach.
Il me dévisage avec stupeur, comme s’il me voyait sous un jour nouveau.
La nouvelle Pippa. J’ai troqué mon jean et mes baskets contre une robe de luxe. Mes cheveux forment des boucles soyeuses, et je suis au bras d’un joueur de hockey professionnel. Zach me regarde comme si j’avais brusquement pris de la valeur.
J’éprouve un accès de colère. Tout cela n’a pas d’importance. Ni la robe, ni la coiffure, ni le maquillage. Le fait que Jamie soit un athlète professionnel ne compte pas non plus car il est beaucoup plus que cela.
Jamie s’est intéressé à moi bien avant ce soir. Je revois la façon dont il m’a regardée quand j’ai chanté pour lui, dans son salon, au milieu de la nuit. Voilà ce qui compte, pour Jamie : ce que je suis en réalité et non tous ces artifices.
— Je peux te parler ? ajoute Zach en jetant un bref coup d’œil à Jamie. En tête à tête ?
Jamie et moi répondons d’une seule voix :
— Non.
Je glisse ma main dans la sienne, et il me serre les doigts pour me rassurer.
— Très bien.
Zach a une expression irritée, tellement familière que j’ai la nausée.
Je m’efforce de penser au plan que j’ai établi il y a déjà plusieurs heures. Ignore Zach. Il n’a aucune importance. Ne fais pas de scène.
Mon sang bout de colère. Je serre les dents. Ce type a voulu me montrer que je n’étais rien. Il m’a brisé le cœur, puis il m’a invitée à cette stupide fête de fin de tournée afin d’enfoncer le couteau dans la plaie. Tu connais Layla ?
Il s’est moqué d’une de mes créations, a dévalorisé ma chanson, pour mieux se l’approprier ensuite.
— Toute cette histoire avec Layla, ça ne marche pas, dit-il en secouant la tête. J’ai commis une erreur. Elle n’est pas comme toi, ajoute-t-il en se balançant d’un pied sur l’autre.
Un autre sentiment que la colère s’insinue en moi. Une évidence. Elle n’est pas comme moi ? Est-ce parce qu’elle lui a tenu tête ? Voulait-elle être traitée comme son égale, et non comme une groupie dont il se servait pour se mettre en valeur ?
Je pensais que cela me ferait plaisir, que je me sentirais vengée, mais ce n’est pas le cas. Je suis triste pour Layla.
Je suis aussi très en colère.
Je le regarde et plisse les yeux de fureur alors que Zach est de plus en plus mal à l’aise. Il s’attendait sans doute à ce que je me fane et dépérisse sans lui.
« J’ai commis une erreur », a-t-il dit. Mais quelle était cette erreur, selon lui ?
Il ne regrette pas de m’avoir fait du mal. Il n’est pas désolé pour ce qu’il a fait, il est seulement désolé que tout n’ait pas marché selon ses attentes.
— Que se passe-t-il ?
Hazel se tient à quelques pas de nous.
— Pippa est en train de régler cette affaire, lui dit Jamie.
Il sait que je suis capable de me défendre.
Hazel croise les bras et vient se poster à côté de moi. Jamie et elle sont comme deux gardes du corps.
— Nous pourrions essayer de nouveau, suggère Zach d’un ton précipité. Ce sera différent.
Il déglutit en me fixant.
Il doit vraiment être aux abois. Je fais rapidement mes calculs. La tournée est terminée, et sa maison de disques est probablement en train de programmer la prochaine. En attendant, il devrait enregistrer un nouvel album.
Oh, voilà, j’ai compris ! Il n’a personne pour lui donner des idées sans rien demander en contrepartie.
Malheureusement pour lui, j’ai changé. Ma colère refait surface.
— Tu m’as pris ma chanson, dis-je d’un ton assuré. Je l’ai entendue. Tu sais, celle que j’avais chantée pour toi ? Tu me l’as volée.
Zach a un haut-le-corps.
— Quoi, ça ? Ce n’était pas une chanson, Pippa. C’était n’importe quoi, nous l’avons complètement retravaillée.
En proie à un nouvel accès de fureur, je le fusille du regard.
— Les artistes s’empruntent des créations tout le temps, poursuit-il avec désinvolture. Il n’y a jamais rien d’original dans le monde de l’art.
Il parle d’un ton condescendant, comme si j’ignorais tout du monde de la musique. Je n’ai jamais été aussi contrariée. Toutes les vexations des mois passés resurgissent et me redonnent de l’énergie. J’ai l’impression que je vais cracher du feu comme un dragon, quitte à incendier l’hôtel.
Hazel pousse un grognement sourd.
— Achève-le, marmonne-t-elle, comme lorsque nous jouions aux jeux vidéo, autrefois.
Je me sens soudainement plus forte et je laisse libre cours à ma fureur.
— Tu ne veux pas mon bien, Zach. Tu ne penses qu’à toi. Comme toujours.
Il cligne les yeux, décontenancé.
— Pour toi, nous n’avons jamais été égaux. Et nous ne le sommes toujours pas, n’est-ce pas ? Tu penses que tu me fais une fleur ?
Mes mains tremblent, mais je me redresse de toute ma hauteur.
Il pâlit et hausse les épaules avec mépris. Je ne l’ai jamais trouvé aussi laid que maintenant, alors qu’il me toise comme si je n’étais rien.
— Mais je te fais vraiment une fleur ! réplique-t-il en ricanant. Qu’est-ce que tu fais en ce moment ? Pas de la musique, en tout cas.
— Elle a fait une séance d’enregistrement avec Ivy Matthews, déclare Jamie d’un ton coupant.
Ses paroles atteignent leur but. Zach est abasourdi. Ivy Matthews est la baleine blanche sur laquelle il ne parvient pas à mettre la main. Elle lui a toujours échappé. Et moi, j’ai fait un enregistrement avec elle. Même si cela ne débouche sur rien, c’est moi qu’elle a choisie, et pas lui.
Je le regarde avec un sourire triste. Je ne veux plus me mettre en colère contre lui, car cela me vide de mes forces. Je veux juste le faire sortir de ma vie et passer à autre chose.
— Au revoir, Zach.
Je jette un coup d’œil à Jamie, et je vois la fierté dans ses yeux.
— Allons-y, dis-je.
Hazel et Jamie passent chacun un bras sur mes épaules et nous nous éloignons.
Sans un regard en arrière.
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Jamie
Pippa m’a impressionné.
Tu ne veux pas mon bien, Zach. Tu ne penses qu’à toi. Comme toujours. Pour toi, nous n’avons jamais été égaux.
J’adore cette femme, et il faut que je le lui dise. Dans le lit, hier soir, j’ai failli lui avouer mes sentiments. Je m’en suis empêché. Et maintenant, dans l’ascenseur qui nous ramène dans notre suite, j’ai du mal à tenir ma langue.
J’adore m’occuper de Pippa, mais elle n’a pas besoin de moi. Elle sait se défendre, et c’est pour cela que je l’aime. J’imagine notre avenir ensemble, j’en ai trop envie.
Pippa est la femme de ma vie. Je le sais. Je crois que je l’ai toujours su.
— Tu es incroyable.
— C’est grâce à toi, dit-elle en souriant.
— Non. C’est toi, ma chérie.
Je la plaque contre la cloison, en soutenant son regard. J’adore son expression douce et confiante.
— Je t’ai déjà dit que tu étais belle ? murmuré-je en l’embrassant dans le cou.
Elle rit doucement.
— Oui.
— Bien.
Je lui mordille l’épaule et je l’entends inspirer violemment.
Je suis fou d’elle.
Les portes coulissent, et je lui prends la main pour l’entraîner vers notre suite. Le feu crépite dans la cheminée, il y a une bouteille de champagne dans un seau à glace, et dehors les lumières clignotent sur la piste de ski.
Pippa joint les mains devant elle, l’air rêveur.
— Je n’ai plus envie de repartir.
C’est décidé, je vais acheter un chalet à Whistler pour les week-ends. Un endroit comme celui-ci, douillet et confortable, où nous pourrons venir nous reposer avec Daisy. À quoi bon gagner des millions, si ce n’est pas pour les dépenser avec les gens que j’aime ?
C’est tout ce qui compte.
Dans la chambre, nos doigts s’entrelacent et je l’embrasse passionnément, avalant son souffle et ses soupirs. Je fais glisser la fermeture de sa robe, qui tombe à ses pieds.
Pippa est follement désirable, dans sa lingerie de tulle et de dentelle. C’est une déesse que je désire de toute mon âme. Je passe une main dans mes cheveux, dévoré par une nouvelle vague de désir.
Je contemple ses hanches rondes, ses seins gonflés, ses tétons à peine visibles sous la dentelle. J’en effleure un du pouce, et elle ferme les yeux.
Il y a une boutique de lingerie près de notre appartement. Je suis passé devant une centaine de fois. J’irai demain, et j’achèterai la moitié du magasin pour Pippa. Je l’imagine, portant une culotte que j’aurai choisi pour elle. Je la vois en train de soupirer, pendant que je la lui enlève.
C’est super sexy.
Ma jolie Pippa défait mon nœud papillon, et j’éprouve une bouffée d’affection pour elle. Nous avons pris l’habitude de nous déshabiller ensemble. Je pense soudainement au valet qui a parlé d’elle comme de mon épouse.
Cela m’a plu. Elle défait les boutons de ma chemise, et cela me plaît beaucoup aussi. Je la vois portant la bague de fiançailles que je vais lui offrir, et mon cœur bat plus fort.
Elle repousse ma veste et ma chemise. Celles-ci tombent sur le sol, et ses mains se referment sur mon sexe.
— J’aime quand tu es dur, murmure-t-elle en regardant sa main qui joue avec mon membre, à travers l’étoffe du pantalon.
Oui, elle aura une bague. Une grosse bague étincelante qui se voit de loin. Je suis sûr qu’elle la détestera, mais je veux qu’elle soit repérable à des kilomètres. Et même depuis l’espace. Tout le monde doit savoir que Pippa est déjà prise.
— Pourquoi souris-tu ? demande-t-elle.
Elle est tellement jolie. Je ne l’obligerai pas à porter une bague qui ne lui plaît pas. Je ne peux pas faire ça. Elle choisira celle qu’elle voudra.
Je pose mon front sur le sien pendant qu’elle me caresse. Le désir monte en moi.
— Attends.
Ses mains se figent.
— Qu’y a-t-il ?
J’inspire profondément. Mes sentiments pour Pippa ne font qu’augmenter et sont déchaînés comme des vagues au bord de l’océan. Un orage gronde dans ma tête. Tant que je ne lui aurai pas dit ce que j’éprouve pour elle, il n’y aura pas de vraie intimité entre nous. Je recule pour chercher son regard.
— Je t’aime.
Je prononce ces mots dans un murmure, en guettant sa réaction. Mon cœur cogne dans ma poitrine. Je n’ai jamais dit cela à une fille. Je n’ai jamais éprouvé ces sentiments. C’est à la fois exaltant et terrifiant.
— Je t’aime tant, Pippa. Je suis amoureux de toi. Je veux faire ma vie avec toi.
Elle entrouvre les lèvres, et sa poitrine se soulève. J’adresse une prière silencieuse à l’univers pour qu’elle ressente la même chose que moi.
— Tu es tout pour moi. Je veux que tu fasses partie de ma vie. Tu me rends tellement heureux, mon petit rossignol. Je veux te rendre heureuse aussi.
— Tu me rends heureuse, dit-elle aussitôt en glissant ses mains dans mes cheveux. Toi aussi, tu es tout pour moi. Je t’aime.
J’ai l’impression que mon cœur explose.
— J’espérais que tu prononcerais ces mots.
Je l’embrasse et je m’embrase. Elle m’aime, je n’ai plus besoin de garder mon secret. Elle m’aime aussi.
Elle m’aime, et c’est pour toujours.
Mes mains glissent sur sa poitrine, mes pouces tracent des cercles sur la dentelle, autour de la pointe de ses seins. Elle se cambre pour venir à ma rencontre et vacille sur ses pieds. Je laisse fuser un petit rire, et passe une main sous sa culotte.
Elle est trempée. Elle gémit de plaisir pendant que je la caresse délicatement.
— Tu es mouillée, dis-je tout bas.
Elle acquiesce et me regarde comme si je tenais sa vie entre mes mains. Elle s’agrippe à moi, et je passe un bras sur ses épaules pour la soutenir, tout en la caressant. Elle est si douce, si mouillée, si chaude, et je ne me lasse pas de son corps.
— Tu as eu deux orgasmes aujourd’hui, lui dis-je d’un ton taquin. Et tu es encore tout excitée.
Elle répond d’un hochement de tête en passant le bout de sa langue sur ses lèvres. Il n’en faut pas plus pour que mon désir soit décuplé. Je retire ma main et je regarde son expression tandis que je lèche le bout de mes doigts. Le goût de son corps est délicieux, et je souris en voyant son expression incrédule.
— Je te veux toute nue, dis-je en dégrafant son soutien-gorge, avant de retirer complètement sa culotte. Je veux que tu sois nue pour te donner encore du plaisir.
Je l’entraîne vers le lit et je me penche au-dessus d’elle, capturant la pointe d’un sein entre mes lèvres, pendant que je taquine l’autre du bout des doigts.
— C’est si bon…, chuchote-t-elle, et le son de sa voix m’embrase.
J’adore lui donner du plaisir. J’adore la voir jouir et savoir que je suis le seul homme à l’avoir fait jouir autant. Ses cheveux sont répandus sur l’oreiller, et je n’ai jamais rien vu d’aussi beau que Pippa allongée sous moi et me regardant ainsi.
— Ouvre les jambes, mon petit rossignol. Écarte-les pour que je puisse continuer à te donner du plaisir.
Elle obéit, et j’éprouve une sombre satisfaction à la voir aussi docile, aussi confiante. Elle sait que je ne pourrais jamais lui faire de mal.
Ses abdominaux se contractent, et je caresse son clitoris.
— Jamie…, gémit-elle.
Je ris et j’embrasse son sexe avec un petit grognement de satisfaction, tout en lui écartant les jambes afin d’aller plus profondément en elle. Ma langue trace des cercles autour de son clitoris, puis pénètre en elle, effleurant tous les points les plus sensibles de son corps. Ses doigts se crispent dans mes cheveux.
— J’adore, murmure-t-elle entre deux soupirs.
— Parfait. Moi aussi.
Tout en continuant de l’embrasser, je défais ma ceinture et libère mon sexe.
La jouissance n’est pas loin.
— Tu joues avec moi, dit-elle d’une voix faible. Tu t’amuses.
— Oui.
Je trace encore de longs cercles autour de son clitoris gonflé de désir, et elle soulève ses hanches pour se presser contre ma bouche.
— Tu es à moi, et je joue avec toi. C’est normal, non ?
Elle hoche la tête en tirant sur mes cheveux, et un frémissement se répand dans mon dos. J’accentue le rythme de mes baisers et ses cuisses tremblent.
— Dis-le-moi, chérie. Je veux t’entendre me le dire.
— Oui, murmure-t-elle alors que je trouve son point G. Je suis à toi. Tu peux faire de moi ce que tu veux.
— C’est bien. C’est ce que je voulais entendre. Tu veux jouir ?
— Oui…
— Demande-moi.
— Je t’en prie, me supplie-t-elle. Fais-moi jouir. Je t’en prie.
Je cède, caressant son clitoris du bout de la langue, et faisant glisser mes doigts en rythme dans son intimité.
Je passe une main sous elle, et elle soulève la tête pour me regarder.
— Il t’a déjà touchée là ?
J’insère délicatement le bout de mon doigt entre ses fesses, et elle pousse un cri aigu, en secouant la tête.
— Tu veux que je le fasse ? dis-je en joignant le geste à la parole.
Elle ferme les yeux en poussant un gémissement désespéré.
— Oui.
J’introduis lentement et délicatement un doigt en elle, et sens ses muscles se resserrer autour de moi.
— C’est bon ?
Elle acquiesce vigoureusement, le souffle court, en balbutiant des mots incompréhensibles. Je passe de nouveau la langue sur son clitoris, et elle tressaille violemment en soupirant. Ses cuisses frémissent, et je suis en proie à un tel désir que mon sexe est douloureux.
— Jamie, dit-elle en posant ses mains sur mon torse. J’ai besoin de toi.
Je m’agenouille sur le lit, traçant un sillon de baisers dans son cou et sur sa poitrine.
— Tu as joui trois fois aujourd’hui, dis-je en souriant.
— Tu m’as fait jouir trois fois, rectifie-t-elle, les yeux brillants.
— C’est vrai.
Ma poitrine se gonfle de fierté. J’abaisse mes hanches afin de la pénétrer. Elle frémit quand je frotte mon sexe contre son clitoris, et ses jambes retombent sur les côtés.
Elle me guide en elle d’une main, et je la pénètre sensuellement.
— Oh, mon Dieu, souffle-t-elle en agrippant mes cheveux.
Subitement, je reviens à la raison.
— Le préservatif, grogné-je.
Je n’en porte pas. Je suis déjà en elle, je tremble de désir, mais je ne ferais jamais cela sans qu’elle me donne le feu vert.
— Je prends la pilule, avoue-t-elle. Mais je ne l’ai jamais fait sans préservatif.
J’hésite. Mon esprit est vide, je ne parviens plus à réfléchir. Tous mes instincts les plus primitifs remontent à la surface. Je veux plus que tout jouir en elle. Je veux qu’elle soit à moi, qu’elle m’appartienne complètement.
— Moi non plus.
Ele me fait un signe de tête, m’encourageant à continuer. Je me presse contre son corps, et le vide se fait dans ma tête.
Faire l’amour à Pippa sans préservatif, c’est le paradis. Je pousse un cri rauque. Quand mes mouvements s’accélèrent, elle laisse fuser un gémissement.
Son odeur m’enveloppe et mon désir s’accroît. Je sens la pointe de ses ongles dans mon dos.
Je ne vais pas pouvoir tenir encore très longtemps. La sensation est incroyable. Je ne pensais pas qu’il était possible d’éprouver un tel désir. J’ai l’impression que mon esprit quitte mon corps.
— Je vais jouir, Jamie.
Tant mieux, car je n’aurais pas pu me retenir encore très longtemps. Un feu brulant embrase tout mon être.
— Caresse-toi. Je veux te voir te donner du plaisir pendant que je te pénètre.
Sa main se pose entre nous, à l’endroit où nos corps sont unis. Elle effleure son clitoris, et le plaisir s’inscrit sur ses traits.
Puis ses lèvres s’arrondissent, et elle me regarde comme si elle ne pouvait y croire. Tout contrôle m’échappe, et mes mouvements se font plus violents. Le collier que je lui ai offert rebondit sur ses seins, et mon sang bouillonne dans mes veines.
— Je t’aime tant, Pippa.
— Je t’aime. Je t’aime aussi. Oh… je vais jouir.
Elle étouffe un cri alors qu’elle est submergée par son orgasme. Le monde se réduit à elle seule. Ses seins épanouis, ses lèvres sensuelles, ses superbes yeux bleu-gris qui ne me quittent pas. Je plonge en elle et j’ai l’impression d’exploser en mille morceaux.
Mon front retombe contre le sien et ma vision se brouille. L’orgasme le plus puissant de ma vie envahit tout mon corps, et je crie son nom.
Peu à peu, je reprends conscience de la réalité et j’inspire en posant sur Pippa un regard incrédule.
Elle laisse fuser un ricanement, et nous éclatons de rire ensemble. Je viens de vivre l’expérience physique la plus intense de ma vie, et nous rions tous les deux comme des fous.
J’adore cette femme. Je ne me suis jamais senti aussi comblé qu’avec elle.
Elle me donne tout ce que je désirais en secret.
Je ne la quitterai jamais.
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Pippa
Je me réveille le lendemain matin dans un lit immense et confortable, lovée contre la poitrine de Jamie. Le soleil entre par la fenêtre, et je me sens à la fois détendue et endolorie par ce que nous avons fait hier soir… et au cours de la nuit.
— Bonjour, murmure Jamie, les lèvres dans mes cheveux.
Je souris en faisant glisser mon doigt sur la toison qui disparaît sous son boxer.
— Bonjour, dis-je, un peu timide.
Il m’a dit qu’il m’aimait.
J’ai répondu que moi aussi, je l’aimais.
Il me regarde avec son petit sourire, et mon cœur bat un peu plus fort. J’espère que cette émotion ne disparaîtra jamais. Je fais glisser mon doigt autour de l’hématome qui entoure son œil et j’observe les différentes nuances de vert dans ses pupilles.
— Comment te sens-tu ? demande-t-il en laissant sa main s’aventurer sur ma hanche.
Connaissant Jamie, je sais qu’il fait allusion à tout ce qui s’est passé. Le sexe, les « je t’aime », mais aussi la confrontation avec Zach.
— Je suis un peu endolorie, mais je ne regrette rien.
— Bien.
Il me dévisage comme personne ne l’avait fait avant lui, et je me rends compte qu’il me contemple ainsi depuis le jour où je suis entrée chez lui, il y a des mois.
Mes doigts remontent sur son torse, et je vois ses muscles frémir.
— Et toi ?
— J’ai un regret, avoue-t-il.
Je me fige.
— Je voulais t’inviter au bal du lycée, la dernière année.
Je hausse les sourcils, abasourdie.
— Ah bon ?
Tous les ans, les lycées du Canada organisent un grand dîner et un bal, après la remise des diplômes. Les étudiants de dernière année sont autorisés à inviter leur petite amie.
Il bat des paupières et détourne les yeux, visiblement troublé.
— Je te cherchais quand il y avait des fêtes. J’assistais à tous les concerts, juste pour te voir chanter et jouer de la guitare. Je me suis renseigné pour savoir si vous étiez ensemble, Zach et toi, mais personne ne savait. Je pensais qu’il y avait une petite chance pour que tu sois libre et j’ai rassemblé tout mon courage pour t’inviter. Et puis, je l’ai aperçu, qui te tenait la main.
Je me revois dans la cafétéria du lycée, quand Zach avait brusquement pris ma main et que mon cœur avait fait un bond.
Jamie pousse un grognement sourd et se rembrunit. Je le trouve tellement mignon. Adorable.
— J’ai laissé tomber. Mais j’ai pensé à toi pendant des années. Quand tu t’es présentée pour devenir mon assistante, j’ai cru que j’avais une hallucination.
Je laisse fuser un rire de surprise.
— Tu allais m’inviter ?
L’air gêné, il rougit. Je l’aime. Je l’aime tellement. Mon cœur se gonfle de bonheur, je crois qu’il va exploser.
— J’étais dingue de toi au lycée, lui dis-je.
— C’est vrai ?
— Oui. Jamie, tu ne te regardes jamais dans un miroir ?
Il a un rire joyeux, soulagé et amusé.
— Viens là.
Il m’attire au-dessus de lui, et mes jambes glissent de part et d’autre de ses hanches.
Nous nous dévisageons un moment. Il a les mains dans mes cheveux, et je repousse les mèches qui tombent sur son front.
— Tu te rappelles, quand j’ai renversé du granité bleu sur mon T-shirt ?
— Oui ! J’allais te passer des serviettes en papier pour t’aider, mais tu t’es enfuie.
Si j’étais restée quelques secondes de plus, tout aurait peut-être été différent. Mais je n’aurais pas appris certaines choses au contact de Zach.
Je me penche pour embrasser Jamie et je perçois son sourire.
— Mon petit rossignol ?
— Mmm ?
— Je t’aime.
J’ouvre les yeux et je vois la sincérité dans son regard.
— Je t’aime aussi, dis-je en l’embrassant. Beau gosse.
Il me fait rouler sur le dos, et je pousse un rire strident.
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Jamie
Nous rentrons en voiture par la Sea-to-Sky Highway, en écoutant de la musique, en bavardant, et en admirant les montagnes boisées et les lacs d’un bleu limpide.
Je n’ai jamais été aussi heureux. Et quand je pense que j’ai essayé de résister à Pippa, j’ai envie de rire.
— Qu’est-ce qui te fait sourire ? demande-t-elle.
L’idée que j’aie cru pouvoir m’éloigner d’elle un jour me fait rire. Je ris parce que j’ai imaginé qu’il valait mieux renoncer à elle plutôt que de vivre cela.
— Je suis heureux, dis-je.
— Moi aussi.
— C’est bien.
Mon téléphone, relié par le Bluetooth, se met à sonner. Le numéro de ma mère s’affiche.
— Salut, maman ! Nous sommes sur le chemin du retour. Nous devrions arriver dans une heure et demie.
— C’est Jamie ? demande une voix de femme inconnue.
J’échange un regard avec Pippa. Une alarme résonne bruyamment dans ma tête.
— Oui ?
— Je vous appelle depuis les urgences de l’hôpital Lions Gate.
L’alarme hurle, et ma gorge se noue. C’est l’hôpital de Vancouver Nord. Nous approchons d’un belvédère, et j’en profite pour me garer sur le petit parking.
— Votre mère a eu une crise de panique. Elle va bien, mais nous aimerions que quelqu’un vienne la chercher.
Mes mains se crispent sur le volant. Elle va mieux. Elle consulte un thérapeute, et elle n’avait plus eu de crise depuis le soir où nous sommes allés chez elle, Pippa et moi.
Elle va mieux.
Pippa pose une main sur mon épaule.
— D’accord, dis-je à l’inconnue.
— Sa voiture a été remorquée jusqu’à un garage, ajoute-t-elle.
— Elle conduisait ?
Sous le choc, je me tourne vers Pippa, qui se mordille les lèvres.
— Apparemment, elle a eu une crise de panique en conduisant et elle a heurté la voiture d’un policier.
Mon cœur se serre. Je n’arrive pas à le croire. Ce n’est pas possible. Je passe nerveusement une main dans mes cheveux.
— Et son traitement ? Elle ne l’avait pas pris, aujourd’hui ?
Il y a un long silence.
— Je ne suis pas au courant, reprend la femme. Ce n’est pas mentionné sur le formulaire d’entrée aux urgences.
Ma mère m’a menti. Quand elle éludait la conversation, je croyais qu’elle avait besoin qu’on la laisse tranquille. Mais ce n’était pas le cas. Elle n’a tout simplement jamais pris de traitement. Je sens un mal de tête poindre dans mes tempes. C’est pire que tout ce que j’avais imaginé. Elle conduisait et a heurté une voiture de police. Elle était censée veiller sur Daisy…
— Y avait-il un chien dans la voiture ?
S’il est arrivé quelque chose à Daisy, je ne le supporterai pas. Je ne me le pardonnerai jamais.
— Non. Elle nous a dit que son chien était chez elle.
J’échange un regard soulagé avec Pippa. Je me sens perdu, comme si tout à coup j’avais de nouveau dix ans. Je rentre de l’école, les volets sont fermés, et ma mère dort encore à 3 heures de l’après-midi. J’éprouve un mélange de déception et de terreur.
— Je croyais qu’elle allait mieux, dis-je à Pippa. Qu’elle parvenait enfin à maîtriser la situation.
— Je sais. Moi aussi. Mais le chemin de la guérison est compliqué.
Je garde le silence, pour ne pas souligner le fait que Donna ne guérira peut-être jamais.
Nous continuons de rouler en silence, tandis que les pensées défilent dans ma tête.
Je pensais que ma mère allait mieux et qu’elle n’avait plus besoin de moi pour tout gérer dans sa vie.
Je pensais pouvoir tout contrôler.
Pour une fois, je croyais pouvoir vivre pour moi.
 
— Je vais te laisser rentrer sans moi, dis-je à Pippa alors que nous approchons de l’hôpital. Je vais te commander un Uber. Il faut que je sois seul pour régler cette affaire.
Je tremble de stress, d’inquiétude et de contrariété. Pippa me regarde, incrédule.
— Non.
— Si.
La tension me tord le ventre. Mon instinct protecteur est à son niveau maximum. Mais je me rends compte que tout ce que j’ai fait jusqu’à présent n’a rien donné.
Je suis perdu. Je ne sais plus quoi faire.
— Je ne rentre pas sans toi, déclare Pippa en croisant les bras d’un air déterminé.
Je pousse un long soupir.
Si ma mère n’essaye pas d’aller mieux, je ne vois pas comment ça se passera entre Pippa et moi. Et cela me brise le cœur. Au début, notre relation n’en souffrira peut-être pas, mais cela changera avec le temps. Je ne peux pas faire ça à Pippa. Je ne peux pas continuer de faire passer ma mère avant elle. Je ne peux pas passer tout mon temps à m’inquiéter pour ma mère.
Tout ce que nous nous sommes dit hier tombe à l’eau.
— Très bien, dis-je en me garant sur le parking de l’hôpital. Alors, attends-moi dans la voiture.
— Non.
Je n’ai pas assez d’énergie pour discuter.
— Comme tu voudras.
À la réception, une infirmière m’indique où se trouve la chambre de ma mère, et nous nous précipitons dans le couloir. Devant la porte, Pippa me prend le bras.
— Je vais t’attendre dehors. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je suis là.
— Merci.
Dans la chambre, ma mère bavarde avec les infirmières et semble bien s’amuser. Quand elle me voit, elle soupire et lève les yeux au ciel.
— Oh, mon Dieu ! Candace, je vous avais pourtant dit de ne pas l’appeler ! Oh, tu as un sacré coquard. Comment s’est passé ton voyage ?
Je la dévisage avec incrédulité, et une soudaine colère m’envahit.
— Vous pourriez nous laisser ?
Les infirmières acquiescent et sortent.
— Mon chéri, je vais bien…
— Ne dis pas cela. Ne dis pas que tu vas bien, que ce n’était rien, que tu n’as pas besoin d’aide.
Elle a l’air surprise.
— Mais je n’ai pas besoin d’aide, voyons !
— Tu as heurté une voiture de police.
Un silence suit, pendant lequel nous nous dévisageons. Je fais appel à toute ma patience, mais sans succès. Je ne ressens qu’un sentiment de frustration et de trahison.
Il faut que les choses changent. Jusqu’à présent, j’ai toujours cédé face à ma mère. J’ai encouragé Pippa à se défendre, à faire ce qu’il y avait de mieux pour sa vie et sa carrière, mais je n’ai jamais mis mes propres conseils en pratique.
— Je suis venu vivre à Vancouver pour toi.
Elle balaye mon argument d’un geste de la main.
— Tu es venu parce que Vancouver te manquait.
— Non, répliqué-je en croisant les bras. Je suis venu pour toi, parce que tu avais des crises de panique et que tu ne t’en sortais pas.
Elle cligne les yeux, comme si je l’avais giflée. J’ai un pincement au cœur, mais il faut qu’elle entende la vérité. Il y a trop longtemps qu’elle fuit la réalité.
— Tu as eu une crise de panique et un accident de voiture donc je suis venu m’installer ici pour m’occuper de toi.
Sa mâchoire se crispe, et elle fixe le sol. Le nœud qui enserrait ma poitrine se défait alors que j’énonce la vérité. Elle pose les doigts sur son bracelet et fait tourner les perles autour de son poignet en évitant mon regard.
— L’infirmière que j’ai eue au téléphone m’a dit que tu ne prenais pas de traitement.
— Je n’en ai pas besoin. J’ai essayé il y a des années, cela me rendait vaseuse.
— C’était il y a quinze ans. Il y a de nouveau médicaments à présent. Et des médecins qui sont spécialisés dans le traitement de l’anxiété.
Je marque une pause, avant de poser une question. Mais je pense connaître déjà la réponse.
— As-tu trouvé un thérapeute, comme tu me l’avais dit ?
— Ça n’a pas marché, répond-elle sans quitter le bracelet des yeux.
— Ce qui veut dire que la réponse est non.
Je soupire lourdement. Je sais ce qui va se passer. Elle continuera d’aller de plus en plus mal, je gâcherai ma vie pour ne pas lui faire de peine et je déciderai que je ne peux pas vivre avec la femme que j’aime, car je n’ai pas assez de temps à lui consacrer.
Mon cœur se brise. J’aime Pippa, je ne veux pas renoncer à elle. J’aime ma mère et je ne veux pas qu’elle soit malade.
— Pourquoi étais-tu seule en voiture ?
Un muscle tressaute sur sa joue, et elle répond à mi-voix :
— J’avais besoin d’acheter quelque chose. Je voulais juste faire un saut au magasin.
Elle aurait pu se blesser, ou blesser quelqu’un d’autre. Si Daisy avait été avec elle…
Je préfère ne pas y penser. J’aime tellement ce chien.
— Tu sais que tu as des crises d’anxiété quand tu conduis, et tu prends quand même le volant. Ce n’est pas différent de ce que papa a fait…
Elle lève brusquement la tête. J’ai touché un point sensible. Tant mieux.
— Jamie.
Je ne lui avais jamais parlé ainsi. Nous ne discutons jamais de lui.
Je fais un pas en avant et je croise les bras.
— Tu ignores le problème et c’est de pire en pire. Tu m’as menti au sujet du thérapeute.
— J’ai cherché, dit-elle dans un filet de voix. J’ai cherché, et je… je n’ai pas pu.
— Pourquoi ?
Elle lève les mains devant elle, terriblement mal à l’aise.
— Je ne veux plus parler de cela.
— Tu n’as jamais voulu en parler.
— Ce n’est pas ton problème. Laisse-moi le régler.
J’ai l’impression que je vais exploser.
— Je ne veux pas te laisser assumer cela seule, car je t’aime, et je te dois tout. Mais il faut que tu me donnes quelque chose pour me rassurer. Je ne sais plus quoi faire, avoué-je en passant une main sur mon visage. Si tu ne te prends pas en charge, si je m’inquiète tout le temps pour toi, je ne peux pas avoir une vie normale. Tu sais ce que je me suis dit il y a des années, maman ? Je me suis dit que je ne pourrais pas rencontrer une femme ni me marier, tant que je n’aurais pas cessé de jouer au hockey parce que je dois non seulement me consacrer à ma carrière, mais aussi m’occuper de toi. Je n’ai plus de temps pour le reste.
Je vois de la tristesse voiler ses yeux.
— Je suis amoureux de Pippa. Je l’aime, je veux vivre avec elle, mais je crains que cela ne m’empêche de veiller sur toi. Je ne sais pas quoi faire.
Sa mine s’allonge, comme si elle avait le cœur brisé.
Je déglutis douloureusement et je m’assieds à côté d’elle sur le lit.
— Je t’aime tant, maman. Je ne supporte plus de te voir souffrir.
Tout en faisant tourner les perles de son bracelet, elle inspire longuement.
— Je me suis sentie tellement coupable, après l’accident de ton père, chuchote-t-elle en fermant les yeux. Si tu avais été dans la voiture, je ne me le serais jamais pardonné.
— Je sais.
Elle ne me l’avait jamais dit, mais je l’avais deviné.
Une larme roule sur sa joue, et elle l’essuie rapidement.
— Je pensais que cette histoire était derrière moi. Je l’espérais. Je n’ai pas su être la mère dont tu avais besoin.
Elle pose sur moi un regard larmoyant. Je sais qu’elle fait allusion à sa dépression.
— Tu te sentais coupable car tu n’as pas obligé papa à se faire aider, c’est cela ?
Elle hoche la tête.
— Et ce que tu fais maintenant n’est pas différent, dis-je d’une voix douce. Tu sais au fond de toi que tu as besoin d’aide, mais tu préfères ignorer le problème.
Je vois tout dans ses yeux. La culpabilité, l’angoisse, le regret, la haine de soi et la résignation.
— Oui, tu as raison.
— Je ne veux pas avoir raison.
Un sourire triste passe sur son visage.
— C’est dur d’admettre qu’il y a un problème. De reconnaître que j’ai un problème.
— Je sais.
— Je veux que tu aies tout ce qu’il faut pour être heureux.
— Et moi, je veux que tu consultes un thérapeute et que tu règles ce problème. Je sais que tu en es capable.
Je pense à Pippa, à ce qu’elle a vécu avec son ex qui essayait de détruire sa confiance en elle. Elle est sortie de cette épreuve plus forte qu’avant.
— Avoir ces problèmes ne fait pas de toi quelqu’un de faible, maman. Je sais que tu peux retrouver la force de surmonter ton anxiété.
Pendant un moment, nous nous regardons en silence. Les choses vont changer, je le sens. Tout va s’arranger.
— Tu aimes Pippa ? demande-t-elle, les yeux brillants.
— C’est tout ce que tu as retenu ?
Elle a un petit rire léger et soupire.
— Je vais trouver un thérapeute. Je vais essayer de prendre un traitement. Parce que je veux que tu sois heureux. Et donc, tu es amoureux de Pippa ? répète-t-elle, en souriant malgré sa tristesse.
Mon cœur se gonfle de bonheur.
— Oui, j’aime Pippa.
— Et elle t’aime ?
— Oui ! lance Pippa, depuis le couloir.
Nous éclatons de rire tous les deux. Pippa passe la tête dans l’embrasure de la porte. Elle a le visage tout rouge.
— Désolée.
— Viens, entre ! dit ma mère.
Pippa s’aventure dans la chambre et s’appuie contre la table près de la porte.
— Vous vous êtes bien amusés, au gala ?
Nous échangeons un regard en souriant.
— Oui. Jamie était très beau.
— Et Pippa était splendide, dis-je en haussant les sourcils. Elle est toujours belle.
— Je veux voir des photos, déclare Donna avec un sourire satisfait. Et vous vous aimez ?
— Oui.
— J’espérais que cela arriverait.
— Moi aussi, avoué-je.
Mon regard se pose sur la main gauche de Pippa. Est-il trop tôt pour songer à lui acheter une bague ?
Probablement.
Mais peut-être que non.
Nous quittons l’hôpital et nous ramenons ma mère chez elle. Quand Daisy nous voit, elle saute dans mes bras, folle de joie. Cela fait rire Pippa et ma mère.
Mon petit rossignol n’a pas voulu me quitter une minute aujourd’hui, même quand j’ai désiré l’envoyer seule à la maison. Elle a toujours été là pour moi, depuis le premier jour, et je sais que même si ma mère met plus longtemps à guérir que prévu, je ne serai jamais seul.
Pippa n’est pas seulement la femme de ma vie. Elle est ma famille.





CHAPITRE 70


Pippa
Un mois plus tard, accompagnée de mes parents, de Hazel et de Donna, je regagne le hall de la patinoire après le match. Nous étions assis derrière le filet, et quand Jamie s’est retourné pour nous faire signe à travers la vitre, j’ai cru que mon père allait se mettre à pleurer d’émotion.
Jamie a suggéré à mes parents de nous rendre visite et leur a réservé une chambre dans un hôtel proche de chez nous. Hier soir, il nous a tous invités à dîner. Je pense qu’il veut faire plus ample connaissance avec eux.
J’ai annulé ma candidature pour le poste de marketing, et Jamie a négocié avec l’équipe pour prolonger mon contrat d’assistante en attendant que je prenne une décision concernant la musique. Je n’ai aucune nouvelle d’Ivy Matthews. Certes je suis un peu déçue, mais cela ne m’empêche pas de continuer à écrire.
J’ai fait six scènes ouvertes, ce qu’on appelle des open mics, en ville le mois dernier et je vais continuer dans cette voie, car la musique est importante pour moi.
Je suis un peu nerveuse. Je repousse le moment de dire cela à mes parents car je sais qu’ils ne réagiront pas bien.
Ma mère bavarde avec Donna, Hazel et quelques autres. Les joueurs qui sont venus à Silver Falls pour le réveillon saluent mon père comme un vieil ami et le remercient encore pour le formidable petit déjeuner qu’il leur avait préparé. Les joueurs qu’il ne connaît pas encore viennent se présenter. Quand Jamie arrive enfin, il ne semble pas surpris de voir mon père en grande conversation avec Ward.
— Salut, chérie, dit-il en m’embrassant.
— Coucou. Tu as dit à tout le monde de venir dire bonjour à mon père ?
— Ouais.
Franchement cet homme est… parfait.
— Merci.
— Pour toi, mon petit rossignol, je ferais n’importe quoi.
Je rougis de plaisir. Je suis tellement heureuse avec lui.
Donna et ma mère rient comme des folles ensemble.
— Elles s’entendent comme larrons en foire, dis-je à Jamie en souriant.
Il pose un regard tendre sur sa mère.
Après l’accident de voiture, Donna s’est sérieusement attaquée à son problème d’anxiété. Deux fois par semaine, Jamie la conduit à sa séance avec le thérapeute. Il l’attend patiemment dans la voiture, et ensuite ils vont déjeuner. S’il n’est pas en ville, c’est moi qui accompagne Donna. Il a même participé deux ou trois fois à la séance, à la demande du thérapeute, et ils semblent progresser beaucoup ensemble. Donna parle plus librement de ses problèmes à présent. Je l’ai entendue en dire un mot à ma mère pendant le match.
Je souris à Jamie.
— Merci d’avoir réservé une chambre d’hôtel pour mes parents.
— Avec plaisir.
Ses lèvres effleurent mon oreille, et il baisse la voix.
— Je ne veux pas que tu t’empêches de crier cette nuit.
Un frisson me parcourt le dos, et je réprime un sourire malicieux. Je pense à ses lèvres entre mes jambes la nuit dernière, et au moment où il m’a prise en me plaquant contre le mur, alors que j’avais noué mes jambes autour de sa taille. Le fait de lui dire que je l’aimais a libéré quelque chose en lui, et il me prouve son amour de mille manières différentes.
Je ne me plains pas.
— Nous allons au bar, nous dit Hayden. Ken ? Maureen ? Donna ? Vous venez avec nous, n’est-ce pas ?
Mon père défaille de bonheur.
 
Le Filthy Flamingo résonne de bruits divers. Les rires, les conversations, la musique, tout cela ponctué de temps à autre par un fracas de verre brisé. Toute l’équipe est là. Ward est en grande conversation avec mon père, mais son regard s’attarde sur Jordan, derrière le bar.
Le copain habituel de Jordan chante sur la petite scène en s’accompagnant à la guitare, et j’écoute sa nouvelle chanson. Elle parle de l’intérêt qu’il porte à une fille qui ne semble pas se préoccuper de lui et il ne quitte pas Jordan des yeux. Sa guitare a vraiment besoin d’être accordée.
— Je fais une petite pause, les amis, annonce-t-il dans le micro en cherchant mon regard. J’espère que Pippa voudra bien chanter pour vous, en attendant.
Tout le monde se tourne vers moi, et j’écarquille les yeux. Hazel m’encourage d’un signe de tête.
— Allez, Pippa ! lance un des joueurs.
Un autre, complètement bourré, pousse un hurlement de loup.
Mes parents sont décontenancés. Ils savent que j’ai chanté lors du réveillon, tout le monde le sait, à Silver Falls, mais ils ignorent que je le fais régulièrement.
Ils ne m’ont pas vue jouer depuis des années. Mon cœur se met à battre un peu plus fort. Ils croient encore que la musique est un hobby et que je ferai carrière dans le marketing.
Toutefois, si je veux rester dans le monde de la musique, il faut que je joue devant un public, même si cela me rend nerveuse.
Je me lève, et les gens m’applaudissent. Mes parents semblent perplexes. Mon pouls bat dans mes oreilles tandis que je me fraye un passage dans la foule. Je sais quelle chanson je vais interpréter. Tout est clair pour moi, à présent.
Quand j’écrivais sur Jamie, c’était ma façon de lui dire que je l’aimais. Quand j’écrivais à propos des attentes des autres, je me débattais entre les barreaux de la cage dans laquelle on voulait m’enfermer.
— Bonsoir, dis-je dans le micro. Je suis Pippa Hartley.
Il y a quelques rires, car presque tout le monde dans la salle me connaît.
Je me mets à chanter et je vois que mes parents m’écoutent attentivement. Ma mère a un sourire à la fois doux et triste, et mon père me regarde comme si j’étais un joueur de la LNH. J’ai un pincement au cœur. Maman prend la main de mon père et lui murmure quelque chose à l’oreille. Puis elle hoche la tête et sourit encore.
Je chante avec tout mon cœur. La chanson parle de ce que je veux dans la vie, elle dit que je crois en moi, que je veux me libérer et être moi-même. Je veux obtenir ce que je désire, car je ne veux pas avoir de regrets. Je ne perdrai pas une seconde de plus à faire autre chose que ce qui me passionne.
Ma place est sur scène. Même si cela n’aboutit à rien, même si je dois passer ma vie à jouer dans des bars.
Jamie me regarde fièrement, comme si j’étais tout pour lui.
Je chante pour dire que cela vaut la peine de prendre des risques. À la fin, applaudissements et cris d’encouragement retentissent.
Quand je reviens m’asseoir, mes parents gardent le silence. Ils ne m’avaient pas entendue chanter depuis le lycée, et à l’époque je n’écrivais pas mes chansons, je reprenais celles des autres. Le regard de Jamie passe de moi à mes parents, et je sens qu’il est prêt à voler à mon secours. Mais je lui fais non de la tête.
Jamie s’est défendu face à sa mère, et je sais que je peux faire de même face à mes parents. Si je veux faire carrière dans la musique, il faudra que j’apprenne à me battre.
— Je ne prendrai pas le poste de marketing, leur dis-je de but en blanc.
— L’offre n’était pas intéressante ? demande ma mère.
— Tu dois négocier, déclare mon père en se penchant vers moi. Ils s’attendent à ce que tu négocies le salaire, Pippa.
— Non, ce n’est pas ça. Laissez-moi finir.
Je vois qu’ils sont inquiets. Jamie attend à côté de moi, il me laisse régler le problème comme je l’entends.
— Ils ne m’ont pas fait d’offre, car j’ai annulé ma candidature.
J’inspire profondément en guettant leur réaction. Ma mère est paniquée. Elle essaye de le cacher, mais je le vois dans son regard.
— Je ne veux pas de ce poste.
— Mais tu disais le contraire, s’exclame mon père en clignant les yeux.
— Non, je n’ai pas dit que je le voulais, mais je pensais que c’était ce que je devais faire.
Je désigne la scène d’un geste, en pensant à l’exercice mental que Jamie m’a fait faire dans la forêt et à tout ce que j’ai imaginé.
— Voilà ce que je veux faire. Une carrière dans le monde de la musique. Je veux écrire mes chansons et effectuer une tournée à travers le monde. C’est ce qui me rend heureuse. Je peux le faire, car j’ai du talent et que je travaille beaucoup.
Mes parents absorbent cette information en silence.
— Je suis très reconnaissante de tout ce que vous avez fait pour moi. Vous avez travaillé dur pour me payer une école, mais je vais tout vous rembourser. Je vous rendrai chaque sou que vous avez investi.
— Non, proteste vivement mon père. Ce n’est pas ce que nous voulons.
— Je suis d’accord avec Ken, renchérit ma mère. Cet argent a servi à te donner le choix.
— Exactement. Nous voulions que nos filles puissent choisir leur voie, dit mon père en jetant un coup d’œil à Hazel, assise à une table voisine. Nous voulions que vous ayez toutes les possibilités que nous n’avions pas eues.
Ma mère inspire, visiblement mal à l’aise. Je sais qu’elle songe à la compagnie de ballet qu’elle n’a pas pu intégrer quand elle avait vingt ans. Elle a passé trente années à enseigner la danse, et ce n’était pas ce dont elle avait rêvé.
— Je sais à quoi tu penses, maman.
Elle hausse les sourcils. Mon cœur bat un peu trop fort, car je déteste être en conflit avec eux.
— Je prends un grand virage, et rien ne garantit que je réussirai. Les probabilités sont contre moi.
Pendant une seconde ou deux elle me regarde, et je ne lui ai jamais vu une expression aussi grave.
— Ce sera dur, Pippa.
— Je sais.
— Tu n’auras jamais rien fait d’aussi dur, et il se peut que tu finisses par enseigner la musique à des enfants de cinq ans.
Elle s’exprime d’un ton plat, comme si elle me donnait une recette. Le chagrin s’inscrit dans ses yeux gris-bleu.
— Il est très dur d’échouer dans un domaine qu’on aime. C’est douloureux.
J’ai le cœur serré pour elle.
— Je sais, mais j’ai besoin d’essayer. Sinon, je le regretterai toute ma vie.
Elle réfléchit un moment et finit par se tourner vers mon père. Ils échangent un regard, communiquant en silence avec une complicité affinée par des années de mariage. Son expression s’adoucit.
— Nous ne voulons pas que tu exerces un métier qui ne te convient pas. Nous voulons que tu sois heureuse. Être fauchée n’est pas facile, ma chérie, ajoute-t-elle en jetant un coup d’œil à la scène.
— Elle ne sera jamais fauchée, affirme Jamie très sérieusement.
— Je reconnais que je ne choisis pas la voie la plus facile, dis-je. Mais je suis sûre que ça en vaut la peine.
Nous gardons tous un instant le silence, alors que le vacarme règne dans le bar.
— Tu as vraiment du talent, ma chérie, dit mon père. Nous ne t’avions jamais vue comme cela. Tu avais l’air d’une pro, sur scène.
Ma mère acquiesce et me sourit, comme si elle me voyait différemment.
— Tu as vraiment l’air à ta place.
— Parce que c’est ma place.
Un nœud se défait dans ma poitrine, et je me sens soudain libérée. La main de Jamie se pose sur la mienne et nos doigts s’entrecroisent. Il me fait un petit clin d’œil.
— Elle a enregistré un essai avec une productrice.
— C’est vrai ? s’exclame mon père.
J’acquiesce en souriant.
— Oui.
— Nous sommes fiers de toi, ma chérie, quoi qu’il en soit.
— C’est vrai, dit ma mère. Nous t’aimons tant.
Je suis si heureuse que des larmes me piquent les yeux.
— Je vous aime aussi.
Mon père se lève et fait signe à Hazel.
— Hazel, ma chérie, viens ici. Un câlin en famille.
Je ris, et mon père nous attire dans ses bras.
— Hé, vous deux !
Jordan se tient derrière nous et nous fait signe, à Jamie et moi. Elle a un polaroïd à la main.
— Venez ici. Je veux prendre une photo de vous.
Jamie m’attire contre lui, et un flash aveuglant jaillit de l’appareil au moment où il presse ses lèvres sur ma tempe.
La photo sort, et une minute plus tard nous pouvons voir l’image. Quelqu’un m’arrache le cliché des mains.
— Je la garde ! déclare Jordan en allant l’épingler derrière le comptoir.
— Nous avons l’air heureux, dis-je à Jamie.
— Mais nous le sommes, mon petit rossignol.
 
Ce soir-là, je suis dans la salle de bains, en train de me préparer pour aller au lit, quand un tintement provenant de mon téléphone m’annonce que j’ai reçu un mail. Je le lis et je manque tomber à la renverse.
— Pippa ! Tu viens te coucher ?
Je relis le message, toute tremblante.
C’est arrivé. C’est incroyable, mais vrai.
J’entends des pas, et Jamie apparaît à côté de moi.
— Que se passe-t-il ?
Je me tourne vers lui, souriante, folle de joie.
— Rien de mal. C’est extraordinaire.
Je laisse échapper un rire, car Jamie est magnifique dans son boxer et qu’Ivy Matthews vient de me proposer un contrat avec sa maison de disques.
Ma vie a basculé, je ne sais plus où j’en suis.
Je montre mon téléphone à Jamie, et son visage s’éclaire.
— Mon petit rossignol !
Des larmes d’émotion surgissent dans mes yeux.
— Oui.
— Tu as réussi.
— Grâce à toi. Tu m’as montré que c’était possible.
— Tu as toujours celle flamme musicale en toi, dit-il en prenant mon visage à deux mains. Toujours.
Il m’embrasse, et je soupire, je me sens comblée. Je vais écrire une chanson décrivant ce moment.
— Je t’aime, lui dis-je pour la dixième fois de la journée.
Il s’écarte pour me regarder, et ses yeux débordent d’affection.
— Pippa, je t’aime depuis plus longtemps que je ne le croyais.
Il me prend dans ses bras, me hisse sur son épaule et m’emmène dans la chambre. Je ris aux éclats et lui donne une tape sur les fesses.
— Allons rattraper le temps perdu, dit-il en resserrant sa prise sur mes hanches.






Épilogue




Pippa
Sept mois plus tard
— Prêts pour l’intro avec Pippa, annonce le technicien dans mon écouteur.
La salle est vibrante d’énergie. Malgré les éclairages de scène aveuglants, je vois la lumière des téléphones clignoter dans la foule. Un million d’émotions différentes font rage dans ma tête, et je prends une longue inspiration pour me ressaisir. Au cours de la tournée, j’ai mis au point un rituel pour les premières minutes précédant le début du spectacle.
Ces sept derniers mois ont été complètement fous.
Ivy Matthews a créé sa propre maison de disques, et nous avons enregistré un album ensemble.
La guitare de mes rêves est accrochée autour de moi, mes doigts sont posés sur les cordes. Le brouhaha s’atténue. Tout le monde attend, les yeux fixés sur la scène.
L’album a été publié, et ensuite tout est devenu dingue. Deux des chansons ont été propulsées aux premières places des palmarès, et Ivy a fait jouer ses relations pour me faire passer en première partie de ce spectacle. Normalement, il faut des années pour en arriver là, mais Ivy était très déterminée.
Il y a dix-neuf mille sept cents places dans ce stade, et ce soir tous les sièges sont occupés. Bien sûr, ils sont là pour voir l’artiste qui passera après moi, mais je suis sur scène, vêtue de ma jolie robe bleue, et je chante mes chansons.
J’ai un grand sourire, et mon cœur se gonfle de joie. Je suis là, je réalise mon rêve et j’éprouve une immense gratitude.
— Bonsoir, Vancouver, dis-je dans le micro.
La foule pousse des cris d’encouragement.
— C’est bon de rentrer chez soi. Je suis Pippa Hartley.
Nouveaux cris dans la foule. Je jette un coup d’œil dans les coulisses et je vois Jamie, avec son badge de VIP, qui me regarde. La fierté et l’affection se lisent dans ses yeux. Il m’a suivie dans ma tournée tout l’été. Mais la saison de hockey démarre cette semaine, dans ce stade même. Aussi, nous serons séparés jusqu’en novembre, date à laquelle se termine la tournée.
Je touche le collier qu’il m’a offert, avec la pierre gris-bleu. Quand je suis sur scène, ou qu’il est sur la glace, c’est ma façon de lui dire que je l’aime. Le geste est devenu familier, même quand il n’est pas là.
— Voici une chanson qui parle d’amour.
La foule pousse un rugissement, et je souris à Jamie.
Pippa et son orchestre. Cinq, quatre, trois, deux, un.
L’orchestre se met à jouer, et je chante la chanson que j’ai écrite pour Jamie. Mon cœur est plein d’amour.
 
Deux jours plus tard, nous nous retrouvons au même endroit. Mais cette fois le sol est couvert de glace. Jamie et les autres joueurs finissent de s’échauffer, et j’attends à côté de l’entrée de la patinoire, un micro à la main. Les fans de hockey vibrent d’excitation, après la dernière saison. Les Storm ont fait une meilleure saison que d’habitude, et le coach Tate Ward a conquis le cœur des fans de Vancouver.
— Prête ? demande l’animatrice.
J’acquiesce. Je suis en proie à une nervosité familière, le trac avant de monter sur scène, mais je suis pleine d’énergie.
Elle donne une consigne dans son écouteur, et les lumières diminuent dans la patinoire. La foule pousse des cris quand les joueurs vont prendre leur place sur la glace.
— On se lève pour l’hymne d’ouverture, dit le présentateur dans son micro.
L’animatrice me fait signe.
— Mademoiselle Hartley, c’est le moment.
Je porte le maillot de Jamie, avec son nom inscrit sur le dos.
— Notre artiste ce soir est bien de chez nous. Je vous demande d’applaudir Pippa Hartley !
Je foule le tapis rouge, sous les applaudissements de la foule. J’aperçois mon image sur l’écran géant, souriant jusqu’aux oreilles.
Chaussé de ses patins, Jamie est proche de l’endroit où je vais me tenir pour chanter. Je lui fais un petit signe de la main, et mes doigts effleurent automatiquement le collier. Je vois ses yeux briller sous son masque de goal. Il est heureux de revenir sur la glace. Nous avons passé des moments fabuleux tout l’été, pendant la tournée, mais sa place est ici.
Je rejoins le micro et, dès que la caméra est positionnée, je fais signe à l’animatrice. Un instant plus tard, la musique retentit.
Je chante l’hymne canadien d’une voix claire et puissante. Mon cœur bat plus fort que jamais. C’est un moment que je n’oublierai pas, même si je dois vivre cent ans. Je me reverrai toujours dans cette patinoire, chantant de tout mon cœur tandis que Jamie me regarde fièrement.
Je laisse fuser les dernières notes, et quand je me tais tous les spectateurs poussent des cris de joie. Les joueurs de Vancouver manifestent bruyamment leur enthousiasme, et je ne peux m’empêcher de rire.
Je croise le regard de Jamie et je vois ses lèvres remuer silencieusement. Mon petit rossignol.
— Applaudissez Pippa Hartley de tout votre cœur !
Je salue la foule et je m’apprête à quitter la patinoire.
— Pippa, pourriez-vous rester encore une minute ?
Je hausse les sourcils, décontenancée, mais je m’arrête. Le présentateur me sourit et me fait signe d’attendre.
Je regarde autour de moi, sans comprendre.
— Pippa.
Jamie est à mes côtés. Il a enlevé son casque et ses protections de goal. Perché sur ses patins, il est encore plus grand que d’habitude.
— Que se passe-t-il ?
Dans la patinoire, tout le monde nous regarde, et des murmures parcourent la foule.
Je le vois déglutir. Il s’est comporté toute la journée d’une manière bizarre. Il était nerveux, légèrement à cran. Je l’ai fait tressaillir tout à l’heure en entrant dans la chambre sans m’annoncer.
Il me prend les mains. Il est encore plus beau éclairé par les lumières de la patinoire qui font ressortir ses traits bien sculptés.
— D’abord, dit-il assez bas pour que moi seule puisse l’entendre, tu étais la fille dont j’étais amoureux au lycée. La fille qui ne savait pas qu’elle était jolie, qu’elle avait du talent et qu’elle était intéressante.
Sa gorge se serre. Que se passe-t-il, au juste ?
— Ensuite, tu es devenue mon assistante. La fille qui a exigé de récupérer son poste, en me traitant d’imbécile.
J’éclate de rire.
— Je ne t’ai jamais traité d’imbécile, chuchoté-je.
Franchement, à quoi joue-t-il ? Tout le monde nous regarde.
— Si, tu l’as fait. Et maintenant, tu es ma petite amie. Mais je veux que tu deviennes ma femme. Je veux être ton mari. Je veux que nous formions une famille et que nous vivions très longtemps, heureux ensemble.
Soudain je comprends. Jamie s’agenouille pour rattacher son lacet…
Non, il ne rattache pas le lacet de ses patins. Mon cœur bat la chamade alors qu’il lève les yeux vers moi. Il tient une petite boîte de velours noir au creux de sa paume, et je vois quelque chose briller quand il soulève le couvercle. Sa main libre vient prendre la mienne, et il presse mes doigts d’un geste rassurant.
Je crois déjà entendre les notes de la chanson que ce moment va m’inspirer.
Un terrible vacarme s’élève dans la patinoire. Des cris, des applaudissements, des sifflets. Mon regard revient se poser sur Jamie. Le bruit s’apaise, tout le monde retient son souffle.
— Je veux cela aussi, dis-je, les larmes aux yeux.
— Je sais que nous sommes jeunes, et qu’il n’y a même pas un an que nous sommes ensemble, mais ça m’est égal. Je t’aime. Je sais que tu es celle que je veux à mes côtés.
Incapable de prononcer un mot, je le regarde en battant des cils. Cela n’a pas l’air vrai. C’est un rêve, le plus beau rêve que j’aie pu imaginer. Par chance, Jamie ne porte pas de micro. Tout le monde nous regarde, mais nous sommes seuls au monde.
Ses yeux sont d’un vert éclatant, son expression est d’une infinie douceur.
— Nous devrions essayer quelque chose de nouveau, dit-il. Nous devrions essayer de nous marier.
Il s’interrompt et éclate de rire.
— Si tu voyais ta tête !
J’ai du mal à respirer. Il me semble que je pleure, mais je n’en suis pas sûre.
— Je t’aime aussi.
Les mots s’envolent. Je l’aime comme je respire, c’est naturel. Une larme coule sur ma joue, et il l’essuie.
— Je veux t’épouser.
— J’espérais que tu me dirais cela, répond-il.
Il est fier et heureux. Il se relève, et ses lèvres trouvent immédiatement les miennes. Nous nous embrassons longuement. Autour de nous, les fans crient, tapent des pieds, sifflent, secouent les vitres.
Des milliers de gens nous regardent, mais cela m’importe peu. Plus que des milliers d’ailleurs, car tout cela est retransmis à la télévision.
Tout ce que j’ai fait en valait la peine. Je recommencerais tout mille fois, pour être dans les bras de Jamie Streicher.
— Tu devrais regarder la bague, me suggère-t-il les lèvres sur ma bouche.
Je jette un coup d’œil au petit coffret de velours, et je fonds.
— Elle est assortie à mon collier.
Une superbe pierre gris-bleu sur un anneau d’or blanc, entourée de minuscules diamants. Elle est délicate, unique, parfaite.
— Mmm. Je voulais qu’elle soit assortie pour que tu puisses la porter tous les jours, dit-il en sortant le bijou de son écrin. Tu veux l’essayer ?
— Oui, s’il te plaît.
Il rit doucement, et je rougis de plaisir quand il glisse l’anneau à mon annulaire. Les cris explosent dans la patinoire, et j’ai l’impression de sentir le sol trembler. Les joueurs tapent la glace de leur crosse en poussant des hurlements.
— Je l’adore, dis-je en proie à une émotion indicible.
Jamie me prend la main. Je vois dans ses yeux que cela n’est que le début, et j’ai hâte de savoir ce que la vie nous réserve.
— Tu veux bien être à moi ? demandé-je.
— Mon petit rossignol. J’ai toujours été à toi.
Il me sourit, comme s’il m’aimait plus que tout.
 
Hazel, Donna et moi attendons dans le hall que commence la troisième période. Donna agrippe ma main et sourit en contemplant la bague.
Elle est adorable.
Le téléphone de Hazel vibre, et elle le regarde. Autour de nous, d’autres membres de l’équipe sortent leur portable de leur poche. Hazel se fige.
Je lui donne un coup de coude.
— Que se passe-t-il ?
Quand elle se tourne vers moi, j’ai l’impression qu’elle va être malade. Ou s’évanouir. Je ne sais pas.
— Il y a eu un nouvel échange, dit-elle doucement. L’équipe reçoit un message chaque fois qu’un nouveau joueur arrive, afin que chaque service puisse se préparer.
Je suis intriguée par le ton plat de sa voix.
— Qui est-ce ?
Elle remet le téléphone dans sa poche.
— Rory Miller.
Je vois qu’elle frotte rapidement ses doigts l’un contre l’autre. Le geste est révélateur.
Cette saison va devenir très intéressante.
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En acceptant de travailler en tant qu’assistante a domicile pour
un joueur de hockey, Pippa était loin de s'imaginer qu'elle allait
tomber sur Jamie Streicher, son crush du lycée. Ce gars a toujours
été un crétin prétentieux, et sacrément sexy, surtout depuis qu'il
est devenu le goal impitoyable des Vancouver Storm. Mais, si le
passé de Pippa lui a appris une chose, c’est que les gens beaux
et célebres sont souvent des enfoirés. Et Jamie ne semble pas
déroger a cette régle. Pippa ne doit pas se laisser intimider par
son regard arrogant ni succomber a son charme. Elle a déja fait
I'erreur de tomber amoureuse d'une célébrité et elle en a payé
le prix, il est hors de question quelle souffre a nouveau. Méme
si, elle 'admet, la présence de Jamie échauffe ses sens de la plus
délicieuse des maniéres...

Stephanie Archer est une autrice canadienne de comédies romantiques
remplies de sensualité, d’humour et de légéreté. Elle croit profondément
au pouvoir de l'amitié, a I'amour et adore mettre en scéne des
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